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A MADAME DE GRIGNAN. 
A Paris, Vendredi 2 Août 1675. 


fétttaCt E penfe ‘toujours ; ma fille; à 
à j | étonnement & à la douleur que 

vous aurez de la mort de Mon- 
# __Tlé fleur de Turenne. Le Cardinal 
| Fri déerBouillon!eft inconfolable Sal 
” lapprit-cette nouvelle par un Gentilhomme de 
Monfieur dé: Louvigni ; qui voulut êrre le 
premier à lui faite fon compliment; il arrête 
fon carrofle , comme il revenoit de Pontoife 
à Verfailles :le Cardinal ne comprit rien à 











ce difcours ; comme le Gentilhomme s’apper- 
cut de fon ignorance, il s'enfuit ; le Cardinal 
Tome III, 





ride Recueil des Lettres 
fit courte après, & fut ainfi cette terrible | 
moit; il s’évanouit; on le ramena à Pontoile, 
où il.a.été deux jours fans manger, dans des 
pleurs & dans.des cris.continuels. Madame de 
Guencgaud & Cavoye l'ont été voir; ils ne 
font pas moins affligés.que lui. Je viens de lui 
écrire un billet .qui .m'a.paru bon; je:lui dis 
par avance votre affiétion, & par l'intérêt 
que vous prenez à,ce qui le;touche, & par 
l'admiration que vous aviez pour le Héros, 
N'oubliez pas de lui. écrire.;-il me paroît que 
vous écrivez très-bien fur toutes fortes de 
fujets ; pour celui-ci, il n’y a qu’à kiffer aller 
fa plume. On paroît fort touché,dans Paris de 
cette grande mot. Nous attendons avectran- 
fiflement le courier d'Allemagne ; Montécu- 
culli qui s’en alloit, fera bien revenu fur fes 
pas, & prétendra bien profiter de cette con- 
joncture. On dir que les Soldats.faifoient des 
cris qui s’entendoïent de deux lieues; nulle 
confidération ne pouvoit des retenir : ils 
crioient qu'on les menât au combat ; qu'ils 
vouloient venger da mort de leur pere, de 
leur Général, de leur proteéteur , de ‘leur 
défenfeur; qu'avec lui.ils nescraignoïent rien; 
amais qu'ils vengeroient «bien fa mort; qu'on 
des laifât faire , qu'ils étoient furieux, & 
qu'on les menît au combat. Ceci eft d’un 
carie de qui étoit.à Monfieur de Tu- 
senne , & qui eft venu parler au Roi; ila 
toujours été baigné de larmes, en racontant 
æe que je vous dis , & les détails.de la most de 








Fi de Madame de Sévigné.  % 
fon mare. Monfieur de Turenne recut le 
coup au travers.du corps ; vous pouvez penfer 
#il tomba de cheval, & sil mourut : cepen- 


dant le refte des efprits fit qu'il. fe traîna.la 
_Jongueur d’un pas, .& que même il ferra la 
| Aäin par convulfion ; & puis on jetta un 
| manteau :fur fon corps. Ce :Boifguyot, c’eft 


ze Gentilhomme, ne le quitta point qu’on. ne 


| l'eût porté fans bruit dans la plus prochaine 
.maifon. Monfieur deLorgesétoit à près d’une 


‘demi lieue delà , jugez de fon défefpoir ; c’eft 


‘lui qui perd tout, & qui demeure chargé de 
-Parmée, & de tous les événemens jufqu’à l'arri- 


-vée. de. Monfieur'le:Prince , qui a vingt-deux 


| jours de marche. Pour moi, je penfe mille 


“fois le jour au-Chevalier de Grignan, & je ne 
:mimagine pas qu'il puifle foutenir cette perte 
“fans perdre la raifon : tous ceux qu'aimoir M. 


_.de Turenne ; font fort asplaindre. 


Le Roi difoithier,en parlant des huit nou- 


veaux Maréchaux , fi:Gadagne avoit eu pa- 
_ ience , il feroit du nombre ; mais il s'eft re- 


«iré , il s’eft impatienté, c’'eft bien fait. On 
dit .que le Comte d’Eftrées cherche à vendre 


“fa charge ; il eft du nombre des défefpérés de 


n'avoir point le Bâton. Devinez ce que fait 
-Coulanges ; il copie mot à mot , & fans s'in- 
_commoder , toutes les nouvelles que je vous 
écris. Je vous ai mandé comme le Grand- 


“Maître eft Duc; il n’ofe fe plaindre; il fera 


Maréchal de France à La premiere voiture ; &c 
da maniere dont le Roi lui a parlé, paîle de 


À ij 
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bien loin l'honneur qu'il a reçu. Sa Majefté 
lui dit de donner à Pomponne fon nom & 
fes qualités; il répondit, Sire, je Jui donnerai 
le brevet de mon grand-pere; il n'aura qu'à 
le faire copier. Il faut lui faire un compliment. 
Monfieur de Grignan en a beaucoup à faire, 
& peut-être des ennemis; car ils prétendent 
du: Monfeigneur , & c'eft une injuftice qu'on 
ne peut leur faire‘comprendre. 
+ Je: reviens à Monfieur de Turenne, qui : 
en difant adieu à Monfieur le Cardinal de 
Retz, lui dit:» Monfieur., je ne fuis point 
»un difeur ; maistje vous prie de croire {é- 
» rieufement que fans ces affaires-ci, où peut- 
» être on a befoin de moi, je me retirerois 
» comme vous; & je vous donne ma parole 
» que fi j'en reviens, je ne mourrai pas fur le 
» coffre, & je mettrai à votre exemple quel- 
» que temps entre la vie & la mort. » Jetiens 
cela de d'Hacqueville qui ne l'a dit que de- 
puis deux jours. Notre Cardinal fera fenfible- 
ment touché de cette perte. Il me femble, ma 
fille, que vous ne vous laflez point d’en en- 
téndre parler : nous fommes convenus qu'il 

a des chofes dont on ne peut:trop favoir 
de détails. J’embrafle Monfieur de Grignan; 
je vous fouhaiterois quelqu'un à tous deux, 
avec qui vous pufñliez parler de Monfieur de 
Turenne. Les Villars vous adorent; Villars 
eft revenu; mais Saint-Géran & fa tête font 
demeurés : fa femme efpéroit qu'on auroit 
qe PA de lui, & qu'on le ramençrois 


Ve MadamedeStvigne 


Je crois que la Garde vous mande le deffein 
“qu'il a de vous aller voir ; rai bien envie de 
lui dire adieu pour ce voyage ; le mien, com- 
me vous favez , eft un peu différé ; il faut voir 
l'effet que fera dans notre pays la marche de 
fix mille hommes commandés par deux Pro- 
yénçaux. Il eft bien dur à Monfieur de Lavar- 
din d'avoir acheté une charge quatre cens 
mille francs pour obéir à Monfieur de Forbin; 
car encore Monfieur de Chaulnes: conferve 
Fombre du commandement. Madame de La- 
vardin & Monfieur d'Harouis font mes bouf- 
foles : ne foyez point en peine de moi, ma 
très-chere, ni de ma fanté ; je me purgerai 
après le plein de la lune, & quand on aura 
des nouvelles d'Allemagne. Adieu, ma chere 
enfant, je vous aime fi päflionnément, que 
fi quelqu'un fouhaitoit mon amitié , il devroit 
être content que je l’aimafle feulement autant 
que j'aime votre portrait. 


ee —— 
| A Paris ; Mercredi 7 Août 1675. 














 Uor! je ne vous ai point parlé de Saint: 
M Marcel, en vous parlant de Sainte-Ge- 
Mnevieve ! je ne fais pas où j’avois lefprit. Saint- 


Marcel vint prendre Sainte-Genevieve jufques. 
chez elle; fans cela elle ne feroit point fortie :. 
c'étoient les Orfevres qui portoient la Chäfe. 
du Saint ; il y avoit pour deux millions de 
piérreries, c’étoit la plus belle chofe du monde. 
La Sainte alloic après, portée Rss enfans, 
| 11} 
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nuds pieds , avec une dévotion: extrême : at 
{ortir de Notre-Dame, le bon Saint alla re- 
conduire la bonne Sainte jufqu'à un certain 
endroit marqué, où ils fe féparent toujours; 
mais favez-vous avec quelle violence ? il faut 
dix hommes de plus pour les porter, à caufe 
de l'effort qu'ils font pour fe rejoindre ;:8c ff; 


par hazard, ils s’étoient approchés, puiflance | 


humaine, ni force humaine ne pourroient les 
féparer : demandez aux meilleurs bourgeois 
& au peuple ; mais on les empêche, & ils font 


feulement l’un à l'autre une douce inclinaz 


tion ; & puis chacun s’en va chez foi, À: quoi 
pouvois-je penfer de ne point vous conter 
ces’ merveilles ? 

Je vous ai mandé que je ne pars pas encore; 
Vous croyez bien que je n’oublierai point de 
vous marquer l’adrefle de mon nouvel ami 
de la pofte ; il fera plus fidele que du Bois , 
& nous aurons deux fois la femaine de nos 
nouvelles : c’eft ma vie par-tout ;. mais aux 
Rochers, ce feroit mourir , que de ne point 
avoir cette confolation. Je porterai des livres 
& de l’ouvrage; ces amufemens ré vont qué 
bien loin après le foin de notre commercé, 
Vos lettres feront étranges {ur les nouvelles 
de l’armée, jufqu'à ce que vous ayez fu la 
mort de Monfieur de Turenne : tout eft con- 
fondu ; il #y a plus, ni Flandré ni Allema- 
gne, ni pétit-frere que l’on püille efpérérs 
Nous verrons, dans quelques jours, comme 
tout fe rangéra ; & le train que préndrano- 
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tré Province; & Monfieur de Forbin avec fa 
pétite armée. Je vous-confeille d'écrire à: no- 
tre bon Cardinal fur cette grande mort; il 
en fera touché : on'difoit l'autre jour en bon 
lieu, que Fon:ne connoïfloir que deux hom- 
mes au-déflus des autres’hommes, lui & Mon- 
fieur de Turenne : le voilà donc feul dans ce 
poitit d’élévation. | 

Voila votte Madame de Schomber® Maré- 
chale; elle eft fort louable de pañfer fa vie 
en Languedoc, pour être plus près de Cara 
Jogné (r)3; peut-être que fx fanté contribue 
à ce‘féjour. Ce feroit un' joli voyagé à Mon- 
freur de Grignam & à la Garde, de l'allée 
voir aux Eaux, Tout ceci fera fans doute: 
chatiger de place à fon mari. 

Be:Chevalier de Buous cft bien-content dé 

mois! je füis: fa! réfidénte chez Monfieur de 
Pomporine. Guilleraguesra:fait des mérveilles: 
datis'fa’ gazette ; mais je trouve les dernieres 
louangesrun-peu embarraffées: (2); j'aimerois: 
mieux un ftyle plus naturel & moins recher- 
ché. Mon fils me mande que la défolation de 
fôn armée lui faie comprendre l'excès de celle 
dAllémagne ; qu'ils font pourtänt heureux 
qü'on leür laife Monfieur dé Luxembourg 
en leur ôtant Monfieur le Prince. La pauvre 


(x) Monfieur de Schomberg étoit de la promo- 
tion des huit Maréchaux de France créés le 30 Juillet 
dérnier. 11 commandoit alors en Catalogne, 

(2) Il s’agifloic d’un éloge de Monfieur de Tu- 
renné, qui fur inis dans la Gazette de France, à 
l'occañon de fa mort, À 

1v 





8. . Recueil des Lerrres ‘: 
Madame de Vaubruneft entiérément défefpe- 
rée (3). Monfieur d'Harouis pleuroit hier à. 
chaudes larmes, & pour fa douleur particu- 
liere, & pour celle de cette pauvre femme. 
Les nouvelles d'Allemagne font toute notre 
attention. Je vis l’autre jour à la Mefle le 
Comte de Fiefque & d’autres , qui aflurément 
n’y ont point bonne grace. Je trouvai heu 
reufes celles qui n’avoient leurs enfans , ni aux 
Minimes (4), ni en Allemagne; j'ai voulu: 
dire, moi, qui fais mon fils à {on devoir fans 
aucun péril préfentement. [?autre:jour Mon- 
fieur le Dauphin tiroit au blanc, il tira fort 
loin du but : Monfieur de Montaufier fe mo- 
qua de lui, &.dit au Marquis de Créqui qui 
eft fort adroit, de tirer ; 8 à Monfieur le Dau-. 
phin, voyez comme celui-ci tire droit: le 
petit pendard tire un pied plus loin:que Mon- 
fieur le Dauphin; ah, petit corrompul!s’écria 
Monfieur de Montaufier , .1l- faudroit. vous. 
étrangler. Monfieur de Grignan fe fouviendra 
bien de ce petit Courtifan ; il nous en:a conté 
des chofes pareilles. à 
Vous devriez lire. les Croifades ; vous y» 
verriez un Aimar de Monteil, & un Caftel-, 
lane (s), afin de choifir; ce font des Héros, 


(3) De la mort du Marquis de Vaubrun, fon 
mari, qui venoic d’être tué au combat d'Altenheim, , 
(4) C’elt-à-dire, à la Mefle des Minimes de la 
Place-Royale, où Madame de Sévignétalloic ordier 

naurement, 
(s) Blanche Adhémar de Monteil'époufa Gafpard' 
de Qlellane çn 1498. Leur fils, Gafpard de Caf- 


É Milan: de Se diené. j $ 


. On veut relire le Tafle, quand on a lu ce. 
livre-là. J'ai vu enfin Monficurde Péruis; il. 
me paroît paflionné pour Monfieur de ler 
nan & pour: vous ; je le trouve honnète 
Pr rit il me femble doux & fincere. Nous 
avons canfé une heure de toute la Provence, 
où je me trouve encore fort favante. Il eft 
ravi de votre portrait; je voudrois que le 
mien füt.un peu moins ruftaud; il ne me pa- 
roit point propre à être regardé agréable 
ment, ni tendrement. La bonne d'Heudi- 
court "ef ravie d’une lettre que vous lui avez 
écrite; elle peut vous mander de fort bonnes 
hole tciues- particulieres ; j ce commerce 
vous divertira extrêmement. J'ai fait conter à 
Péruis. comme il vous a trouvée , à quelle 
heure, en quel lieu ; je vous ai bien récon- 
nue dans votre lit comme une pareffeufe ; il 
dit que vous êtes belle, & blanche, & graife; 
je. n’ai ofé le queftionner davantage ; ;silnya 
point de converfation au monde que je puifle 
préférer à celle d’un homme qui vient de 
Grignan, & qui me parle de ma fille; je ne 
pouvois le quitter. Je gronderai bien CO 
nelk de ne pas vous écrire, quelle fottife! 
que peut-il faire de mieux? “hélas ! je viens 





tellane , fut héritier de Louis Adhémar de Monteil, 

Come de Grignan, fon oncle, laquel étant mort 
fans poitérité,, le fubflitua aux nom “& armes d’Ad- 
hémar; en fotre que les Comtes de Grignan .qui 
ont porté depuis le LR d’Adhémar de Monteil, & 
qui font éreints aujourd'hui, étoient dé la maifon 


de ÇCaftellane, 
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: d’apprendré que ce pauvre garçon à perfé 
mourir ; il a eu des maux de tête à perdre la” 
raifon , & la fievie enmême-temps. Ia mis’ 
fon nom au bas d’une lettre | &'a fait écrire” 
qu'on vienne me dire qu'il nelt pas mort, 
mais qu'il a été à Pextrémité, & que j'ai penfé* 
perdre l'homme du monde qui n'eft le plus 
dévoué : je voudrois qu'il ne fût pas fi-bien: 
juftifié auprès de vous : écrivez-lui une petite 
aïnitié pour l'amour de moi ; c'eft un garçon 

_ que j'aime, & qui m’a perfüadée de fon ami- 
tié. J'ai été à Verfailles, je ne fais fi je ne’ 
vous l’ai point mandé; j'allai avec d'Hacque- 
ville tête à têté : nous partimés à trois heures, 
nous arrivames droit chez Monfieur dé Lou- 
vois qué nous trouvames; ce bonheur me 
pärüt comme de donnér droit dans’ le treize 
d'un trou Madaïe : je lui parlaï pour mon 
fs; il né peut avoir ce Réginient, parce que’ 
celui qui l’avoit n'eft point mort: Ce Miniftret. 
me dit mille chofés honnêtes & très-oblis 
géantés ; je lui dis l'ennui que nous avions’ 
dans notré Guidonnage; enfin, tott alla bien, 
nous remontâmes en caleche, & nous étions! 
à neuf heures à Paris. J'ai retourné depuis à 
Verfailles avec Madaine dé Vernetil, pour 
faire ce qui s'appelle fa cour: Monfieur de 
Condom n’eft point encore confolé de Mon- 
fiéur de Turerine. Le Cardinal de Bouillon 
n'eft pas connoiffable ;.il jetta les veux fur 
moi , & craignant de pleurer, ilfe détourna; 
j'en fis autant de mon côté; car je me fentis’ 


de Madame de Sévigné,  1* 
fort attehdrie. Toutes les Dames de la Reine’ 
font-celles qui font la compagnie de Madame 
de M. T. P. On y joue tour à tour, on y 

mange ; il y à des concerts tous les foirs ; rien: 
n'eft caché ,rien n’eft fécret ; les promenades: 
en triomphe : cet air déplairoit encore plus à 


uñe femme qui feroit un peu jaloufe ; mais 


tout le monde eft content, Nous fmes à Cla= 
on, c'eft le Palais d'Armide ; Le bâtiment s'é- 
levé à vue d'œil, les jardins font faits : vous 
connoiflez læ maniere de le Nôtre (6); il a 
laïffé un petit bois fombre ; qui fait fort biens 
ia un bois-entier d’orangers dans de grandes’ 
caifles : on sy promene ;: ce font des allées 
où lon eft à l'ombre ; & pour cacherles caif- 
fes, il y a, des deux côtés, des paliffades à: 
hauteur , toutes fleuriés de tubéreufes, de ro< 
fes, de jafmins', d’œillets : c’eft aflurément la: 
plus belle, læplus furprenante & la plus en- 
chantée nouveauté qui fe puiffe imaginer ; on 
aime fort ce bois, Hier au {oir je vis la Garde ,; 
qui m'apprit qu'un homme revenu de l'Armée 
avoit dit au Roi tout naïvement des biens'in= 
finis dn Chevalier de Grignan & de {on Régin 
ment ; il fe porte très-bien jufqu'ici, Dieu Le 
conferve. Je veux vous faire voir un petit def= 
fous-de cartes’ qui vous furprendra ; c'eft que 
cette belle amitié de Quanrove avec fon amie 
(7) qui voyage, eft uné véritable averfon 


(6) Le même qui a fait les Tuileries & les jardins 
de Verfaillés, 
(7) Madanié- dé Mainretiont 


LE . Recueil des Lettres ; 
depuis deux ans ; c’eit une aigreur, c’eft une 
antipathie ; c’eft du blanc, c’eft du noir : vous: 
demandez d’où vient cela ? c’eft que l’amie eft. 
d'un orgueil , qui la rend révoltée contre Les: 
ordres de Quanto : elle n'aime pas à obéir ;: 
elle veut bien être au pere, & non pas à la 
mere ; elle fait le voyage à caufe de lui, &: 
point du tout pour l'amour d'elle ; elle rend 
compte à lun, & point à l’autre : on gronde 
Fami d'avoir trop d'amitié pour cette glo- 
rieufe; mais on ne croit pas que cela dure, : 
à moins que l’averfion ne fe change, ou que 
le bon fuccès d’un voyage ne fit changer ces 
cœurs. Ce fecret roule fous terre depuis plus 
de fix mois s‘il-fe répandun peu, & je crois 
que vous en ferez furprife; les amis de Pamie 
en font aflez affligés, & l’on croit qu'il y en 
a deux qui ont fenti cet hiver le contre-coup: 
de cette méfintelligence. N’admirez - vous: 
point comme on raifonne a , & que 
l'on ne comprend point les chofes; c’eft quand. 
& dis qu'il y a un fil de manqué; & l'on voit 
clair quand on voit le deflous des cartes ; c’'eft. 
la plus jolie chofe du monde. Il y a une 
grande femme qui pourroit bien vous en man-. 
der , fi elle vouloir, & vous dire à quel point 
la perte du Héros a été promptement oubliée 
dans cette maïfon ; ç’a été une chofe fcanda- 
leufe. Savez-vous bien quil nous faudroit 
quelque maniere de chiffre? Je n’en vais faire 
réponfe à votre Lettre du dernier Juillet. 

Ma fille, votre commerce eft divin; ce font 


er Le 
Eee 
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des converfations que vos lettres; je vous 
parle, & vous me répondez ; j'admire votre 


foin & votre exactitude; mais, ma très-chere, 


ne vous en faites point une lois car fi cela 


vous fait la moindre incommodité & le moin- 
dre mal de tête, croyez alors que c’eft me 


-plaire que de vous foulager , . puifque fans 
nulle exagération , votre intérêt, votre plaifir, 


© 


votre fanté , tout cela eft mis au premier rang 


de ce quime tient le plus au cœur ; il faut me 
croire, Le deffous des cartes va encore au-delii, 

Je m'en vais commencer par ma fanté, 
n'en foyez point en peine ; je vois très-fou- 
vent Monfieur de Lorme chez Madame de 
Monmort qu'il refluflite. Il a fort approuvé 
ma faignée du pied, & m'a empêchée jufqu’ici 
de me purger, trouvant que je fuis hors d’af- 
faire, & que je n'aurai plus de ces vapeurs 
de l’année paflée; c’étoient les adieux de ce 
qu'il croit parti ; fi peu de mal étoit digne de 
mon bon tempérament : il me fera prendre 
de fa poudre avant que je parte ; mais ce fera 
plus par civilité pour lui, que par beloin; fi 
vous l’entendiez parler, vous feriez raflurée 
fur mon chapitre pour le refte de vos jours 
& des miens, Fiez-vous donc à lui, ma chere 
enfant, & Ôtez cette inquiétude des efféts de 
votre tendrefle, il vous en refte aflez. Pour 
la propofition d'aller à Grignan, au lieu d’al- 
ler en Bretagne , elle m’avoit déja paifé par La 
tête ; & quand je veux rêver agréablement, 
g'eft la premiere chofe qui fe préfente à moi 


/ - 
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que ces jolis châteaux : en reculant un peu 
celui-ci, il ne fera plus en Æfpagne; & le 
tour que vous me propofez, eft fi joli &fi 
faifable , que je n'en vaistemporter cette idée 
en Bretagne , pour me foutenir la vie dans 
mes bois : mais pour cette année, mon enfant, 
PAbbé crie de la propoñition en l'air; jai d’ay- 
tres affaires.que celles de Madame d’'Acigné; 
j'ai le bon Abbé que je n’aurai pas.toujours; 
j'ai mon fils qui feroit bien étonné de me 
trouver à Lambefc à fon retour ; je voudrois 
bien le marier : mais foyez aflurée que le defir 
& l’efpérance de vous revoir ne me quittent 
jamais, & foutiennent toute ma fanté & le 
refte de joie que j'ai encore dans Pefprit ; il 
faut donc faler toutes nos propofitions. 

Nous voudrions à tout moment des lettres 
du Chevalier de Grignan ; car jufqu’à ce qu’ils 
aient pañlé le Rhin, nous ferons toujours en 
peine. Voilà la relation du combat, où Mon- 
fieur de Lorges (8) a fait voir qu'il étoit neveu 
de fon oncle; Dieu veuille que ces profpé- 
rités continuent; ce feroit l'ombre de: Mon- 
fieur de Turenne qui feroit encore dans cette 
armée. 

Le Comte de Lude ef ici ; il eft Duc : on 
ne s'attache point à trouver mauvais fon re- 
tour ; mais il y a de petits Meflieurs à {a 

(3) Gui-Alphonfe de Durfort, Comte de Lorges, 
depuis Duc & Maréchal de France , étoit fils d'El 


fabeth de la Tour de Bouillon, fœur de Monfieur 
de Turenne, ’ 


PR ET Tr? 





de Madame de Sévigné.  x$ 


Mefle , à qui l’on voudroit bien donner d’une 
weflie de cochon par Le nez. Si nous euflions 
pu troquer notre, Guidon contre le Régiment 
… (de.Champagne), à la bonne heure; mais 

Montgaillard,n’eft.point mort, il lui faut de 
l'argent ; c’eft ce que me dit Monfieur de 
Louvois , &.que j'étois trop habile femme 
pour acheter un Régiment ,-ne pouvant me 
défaire de la charge. 

Madame de Saint-Valeri fera marquée ; 
j'ai fi bien ifait , que fon joli nez en fera gâté. 
Madame de Monaco eft toujours malade; 
que vous m'êtes obligée ! Je fuis comme vous, 
je fais grace à l'efprit:en faveur des fentimens. 
Je me dédis, au refte, de Madame de Lan- 
_ geron; elle eft plus affigée que jamais; elle 

‘eft comme un ombre autour de Madame a 
Duchéfle; mais elle ne parle plus; ce n'eft 
plus une femme qui entende , ni qui réponde; 
fortez , ombres, fortez : elle-pleure fans cefle, 
& s'eft fait une écorchure aux yeux qui la 
rend méconnoiflable ; je reprends ce que je 
vous en avois dit. Monfieur le Duc (2) eft 
‘icipouf un jour ; il ira rejoindre Monfieur le 
“Prince, qui va doucement avec quatre ou cinq 
mille hommes; il a pris ce temps pour voir le 
Roi & Madame la Duchefle. Madame de Lan- 
geron penfa hier mourir en le revoyant. Je 
ne comprends-pas mieux que vous l'amour de 
profeflion : l'été, il n’y a qu'à l'Opéra, où 
Mars & Vénus s'accordent fi bien enfemble, 
() Henri-Jules de Bourbon, 
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Voila les premiers actes de Opéra ; quand 
vous en voudrez davantage, Hénin der les à 
Monfieur de Boïfli ; qui pour toute récom=+ 
penfe, né veut que l'honneur d'être nommé 
dans cette lettre,’ J’en reçois une de Corbi- 
nel; il eft guéri ; ; il a été très-mal. Ils iront 
à Grignan, jen fuis fort aife ; vous parlerez 
de moi, & vous aurez une Latine compagnie, 
Adieu , ma très-chere & très-aimable , je 
crois que vous m’aimez ; c’eft aflurément le 
déflous de vos cartés, comme la véritable 
tendrefle que j'ai pour vous, eft le deflous des 
miennes. 
a — 

A Paris, Vendredi 9 Août 1675. 
Citer je ne vous écrivis qu'un petit 

billet Mercredi, j'oubliai plufieurs cho- 
fes que j'avois à vous dire. Monfieur Bouche- 
rat me manda Lundi au foir que Monfieur 
le Coadjuteur avoit fait merveilles à une con- 
férence à Saint-Germain , pour les affaires du 
Clergé. Monfieur de Condom & Monfieur 
d'Agen me dirent la:même chofé à Verfailles: 
je fuis perfuadée qu'il fera aufli bien à fa ha- 
rangue au Roi; ainfi il. faudra toujours le 
laïcs: 

Voilà donc nos pauvres amis qui ont, re- 
pailé le Rhin fort heureufement, fort à loi- 
fir, & après avoir battu les ennemis c'eft 
une gloire bien complette pour Monfieur de 
Lorges. Nous avions tous bien envie que le 


Roi 














ps 
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de Madame de Sévigné, 17 
Roi lui envoyât le Bâton aprés une fi belle 
action & fi utile, dont il a feul tout l’hon- 
neur. Il a eu un cheval tué fous lui d’un coup 
de canon, qui lui pafla entre les jambes ; 1l 
étoit à cheval fur coup de canon; la Provi-. 
dence avoit bien donné fa commiflion à ce- 
 lui-là, auffi-bien qu'aux autres. Nous avons 
perdu Vaubrun dans cette ation. La perte 

| des ennemis a été grande ; ils ont eu , de leur 
aveu, quatre mille hommes de tués; nous 
_n'en avons perdu que fépt ou huit cens. Le 
Duc de Sault & le Chevalier de Grignan fe 
. {ont diftingués à la tête de leur Cavalerie. Les. 
ÂAnpglois fur-tout ont fait des chofes romanef- 
ques : enfin, voila un grand bonheur. On dit 

| que Montécuculli (1), après avoir envoyé 
témoigner à Monfieur de Lorges la douleur 
qu'il avoit de la perte d’un fi grand Capitaine, 
lui manda qu’il lui laifferoit repañler le Rhin, 
& qu'il ne vouloit point expofer fa réputa- 
tion à.la rage d’une armée furieufe ; & à la 
valeur des jeunes François, à qui rien ne peut 
réfifter dans leur premiere impétuofité., En 
effet , le combat n’a point été général, & les 
troupes qui nous ont attaqués, ont été dé- 
* faites. Plufieurs Courtifans, que je n’ofe.nom- 
mer par prudence , fe font fignalés pouf par- 
ler au Roi de Monfieur de Lorges , & des rai- 
fons fans .conféquence, qui devoient le faire 
Maréchal de France tout à l'heure ; mais elles 
ont été inutiles. Il a feulement le comman- 


{:) Généralifime des Armées de l'Empereur, 
Tome LIL, B 


18 Recueil des Lertres | 
dement d’Alface , & vingt mille livrés dé pen 
fion qu'avoit Vaubrun : ha! cé n’étoit point 
cela qu’il vouloit. Monfieur le Comte d'Au- 
vergne à la charge de Colonel:Géniéral de 
Ja Cavalerie, & lé Gouvernement du Ei- 
moufin. Le Cardinal de Bouillon eff toujours 
très-affigé. 

Notre bon Cardinal a encoré écrit au Pape, 
difant qu'il ne peut s'empêcher d'efpérer que 
quand Sa Sainteté aura vu les raifons qui 
font dans fa lettre, elle fé rendra # fes très- 
humbles prieres ; mais nous croÿons que le 
Pape infaillible, 8 qui ne fait rien d’inutile, 
ne lira feulement pas fes léttrés, ayant fait 
fa réponfé par avañcé, commé riotre pétit 
ami qué vous connoïflez, 

Parlons un peu dé Monfieur de Turenne; 
il y a long-temps que nous n’en! avons parlé. 
N'admirez-vous point que nous nous trou- 
vons lieureux d’avoir repañlé le Rhin, & que 
ce qui feroit un dégoût, s'il étoit au monde, 
nous paroït une profpérité , parce que nous 
ne l'avons plus? Voyez ce que fait la perte 
d'un feul homme. Ecoutez, je vous prie, une 
chofe qui eft à mon fens fort belle ; il me fem- 
ble que je lis l’'Hiftoire Romaine. Saint-Hi- : 
laire, Lieutenant-Général de PArtillerie,, fit 
prier Monfieur de Turenne qui ailoït d'un 
autre côté, de fe détourner un iaftant, pout 
vénir voir une batterie : c'étoit, comme sil 
eût dit, Monfieur, arrètez-vous un peu, car 
c'eft ici que vous devez être tué, Un: coup de 


de Madame de Sévigné, 19 
éanñon vient donc, & emporte le bras de Saint- 
Hilairé qui montroit cette batterie, & tue 
Monfieur dé Turenne : le fils (2) de Saint- 
Hilairé fe jétté à fon peré, & fe met à crier 
& à pleurer. Taifeÿ-vous ; mon enfant, lui 
dit-il, voyez ; en lui montrant Monfieur de 

‘urenné roidé mott, voila ce qu'il faut pleu- 
rèr éternellement , voila Ce qui efl irréparable. 
Et fans faire nullé attention fur lui, fe met à 
crier & à pleurer cette grande perte. Monfieur 
de la Rochefoucauld pleure lui-même en ad- 
mirant. la: nobleffe de ce fentiment. 

Le Gentilhomme de Monfieur de Turenne, 
qui étoit retourné & qui éft révenu , dit qu'il 
. à vu faire des a@tions héroïques au Chevalier 
de Grignan; qu’il a été fau” à cinq fois à la 
charge, 8 que fa Cavalerie a fi bien répoufté 
les énnemis , que ce fut cette vigueur extraor- 
dinaïre qui décida du combat. Monfieur de 
Boufflers & le Duc de Sault ont fort bien fait 
aufli ; mais fur-tout Monfieur de Lorgés, qui 
parut neveu du Héros dans cette occafiôn. Je 
reviens au Chevalier de Grignan, & j'admire 

21 2 _* PERCIRE P A, A A pr . 
qu'il nait pas été bleffé à fe mêler comme il 
afait, & à efluyer tant de fois Le feu des én- 
hemis. Monfeur de Turenne avoit rhabillé 
à fes dépens tout un Régiment Anglois, & 
l'on n’a trouvé que dut cens francs dans fa 
caflette. Son corps eft porté à Turénne ; plu- 
fieurs de fes gens & même de fes amis l'ont 

(2) Depuis Lieutenant-Général de l’Artillerie & 
des Armées du Roi, comme fon pere, ; 

j 
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fuivi. Monfieur le Duc de Bouillon.eftrevenus 
le Chevalier de Coiflin, parce qu’il eft ma- 
Jade ; mais le Chevalier de Vendôme à la 
veille’ du combat : voilà fur quoi on crie , & 
toute la beauté de Madame .de Ludre (3) ne 
Texcufe point. Le Duc de Villeroi (4) ne peut 
fe confoler de M, de Turenne ; il écrit que la 
fortune ne peut plus lui faire de mal, après 
lui avoir Ôté le plaifir d’être aimé & eftimé 
d’un tel homme. | ( 
« CR. EPA 

A Paris, Lundi 12 Août 1675. 
7° vous envoie la plus belle & la meilleure 
relation qu'on ait eue ici depuis la mort 
de M. de Turenne ; elle eft du jeune Marquis 
de Feuquieres à Madame de Vins, pour M. 
de Pomponne. Ce Miniftte me dit‘ qu'elle 
étoit meilleure & plus exate que celle du 
Roi ; il eft vrai que ce petit Feuquieres (1) a 
un coin d'Arnaud dans fa tête, qui le fait 

mieux écrire que les autres Courtifans, 
Je viens de voir le Cardinal de Bouillon ; 
il eft changé à n'être pas connoïflable ; il m'a 
fort parlé de vous; il ne doute pas de vos fen- 
timens ; il ma conté mille chofes de M. de 
Turenne, qui font mourir ; fon oncle, appa- 








2 


(3) Chanoiïnefle de Pouffaï. 

(4) Le Maréchal dernier mort, | 

(1) Antoine de Pas, Marquis de Feuquieres , Au- 
teur des Ménioires fur Ja guerre, qui portent fén 
non; il étroit petit fils d'Anne Arnauld, rante de 
M, Arnauid d’Andilli, à 


A 





de Madame de Sévigné, 2% 
femment , étoit en état de paroître devant 
Dieu; car fa vie étoit parfaitement i innocente, 
Il LES au Cardinal, à la Pentecôte, 
sil ne pourroit pas bien communier fans fe 
confefler ? fon neveu lui dit que non, & que 


depuis Pâques, il ne pouvoit ‘guères s'aflurer 


de n'avoir pas offenfé Dieu. M. de Turenne. 


lui conta fon état ; il étoit à mille lieues d'un 


péché mortel. I alla pourtant à confefle pour 
la coutume ; il difoit, mais faut-il dire à ce 
Récollet, comme à M. de Saint-Gervais ? eft- 
ce tout de même ? En vérité, une telle ame eft 
bien digne du Ciel ; elle venoit trop droit de 
Dieu pour n’y pas retourner , s'étant fi bien. 
préfervée de la corruption du monde, Il aimoit. 


tendrement Le fils ( (2) de M. d'Élbeuf ; c’eft un 


rodige de valeur à quatorze ans. Il envoya 
l'année paflée faluer M. de Lorraine, qui lui 
dit; » mon: petit çcoufin , vous êtes trop heu-. 
» . de voir & d’ tendre tous les jours M. 
» de Turenne; vous n'avez que ni de REA 
» & de pere: baifez les pas par où il paîle , & 
» faites-vous tuer à fes pieds. » Ce pauvre 
enfant fe meurt de douleur ; c’eft une aflic- 
tion de raifon & d'enfance, à quoi l’on craint 


qu il ne réfifte pas. Monfieur le Comte, d’Au- 


vergne l a pris à avec lui, car il n’a rien à atten-, 


dre de fon pere. : Caryoye eft afigé par les 
formes, Le Duc de Villeroi a écrit ici des let- 


(2) Henri de Lotraine, Duc d’Elbeuf, fils de 
Charles de Lorraine, & d’Elifaberh de la Tour de 
Bouillon , niece de M, de Turenne, 
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trés dans le tranfport de fa douleur, qui font 
d'une celle forcé, qu’il faut les cacher. [ne 
voit rien dan$ fa fortune au-déflus d'avoir été 
‘aimé de cé Héros, & déclare qu'il méprifé 
toute autre fürte d'eftime apres celle-là, fauve 
qui peur. M. de Marfillac s'eft fignalé en par- 
lant de M. de Lorges, comme d'un fujet 
disrie d'une autre récompenfe que celle de La 
dtpouille dé M, de Vaubrun. Jamais rien 
W’autoit été d'une fi grande édification, ni 
d’uri fr bon exemple, que de honorer du 
Bâton après un fi grand fuccés. 

Madame de Coulanges me’ mande comme 
vous vous confolerez aifément , fi elle pañle 
l'hiver à Lyon, & comme elle eft aife aufli 
qué vous foyez dans votre château. Je lui 
mandé en général les commiffions que vous 
me donnez, & qui partent de la même bonté, 
tantôt d’emipêcher l’une de fe confoler , tan-' 
tôt de fairé que l’autre foit marquée (3) &' 
malade; enfin, la peine que j'ai à faire vos 
commiflions. Elle nous écrit des lettres admi- 
rables , 8 nous parle fouvent de La jolie haine 
qui éft entre vous deux. 

Le Chevalier de Lotraine eft allé à uñe 
Abbaye qu'il a en Picardie ; Madamé de Mo- 
naco le fut voir à Chilli; mais ellé n’& pu’ 
l'empêcher de partir, ni d'aller plus loin ; où 
ne trouve pas fa politique bonte, & lon 
croit qu'il y fera attrapé : c’eft un étrange 
#tyle que de vouloir faire chaffer un princi 

(3) De ka perire vérolgs 





de Madame dé Stvigné,  »$ 
| pal Oficiér dont on eft content ; c’eft à ce’ 
| prix qu'il met fon rétour : je crois qu'il auroit 

eu fatisfaction il y à quelqués années; mais 
les temps font différens ; ox ref? pas volage 
pour rie changer qu'une fois: M n'eft pas vrai 
que lé Marquis d'Effat & Volonne aient 
rendu! leursi charges ; mais comme ils ont ac- 

compagné le Chevalier jufqu'à Chilli, on 

peut croire qu'ils auront de grands dégoûts 

pendant cetté difgrace. La Garde vous a 
_ mande ce que Mi-de Louvois a dit à lrbonné 
Langlée , & comme lé Roï eft content des 
mérveilles que lé Chevaliér dé Grignan a 

faités ; s’il y a quelque chofé d’agréable dans 
la vie, c'eft la gloire qu'il s'eft acquifé dans 
cette occafion;-il-n°ÿ æ pas uñe relation, rit 
pas un homme qui ne parle de lui avec éloges. 
fans fa cuirafle il étoit. mort; il a eu plufieurs 
coups dans cette bienheureufe cuiraffe; il n’en. 
avoit jamais porté | Providence, Providence # 

Of vintéveiller M. de Rheims à cinq heu 
rés du matin, pour lui dire que M, dé Tu- 
rénne avoit été tué ; il démanda fi l'arméé 
étoit défaite; on lui dit que non; il gronda 
qu'on l’eût éveillé , appélla fon valer-de- 
chambre, coquin ; fit retirer Le rideau, & fe 
tendormit. Adieu, mon enfant, que voulez 
vous que je vous dife ? 

Je vous énvoit cette relation à cinq! heu 
rés du foir; je fais mon paquet toute feulé ; 
M; de Coulangés viendroir cé fôir , & vou- 
doit Le copier ; je hais cela comme Li morts 
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J'ai fait toutes vos amitiés, & dit toutes vos: : 
douceurs à M. de Pomponne & à Madame 


en 


de Vins; en vérité, elles font très-bien reçues. 


Je lui dis la joie que vous aviez de n’être plus 
Aq/ 

mêlée dans les fottes querelles de Provence ; 

il en rit, & de la raifon de votre fagefle. Il 


fouhaiteroit que les Bretons s’'amufaflent à fe : 
haïr plutôt qu’à fe révolcer. J'ai vu Madame 
Rouillé chez elle; je la trouvai toujours aima= 


ble ; je croyois. être à Aix : je voudrois fort 
fa fille ; mais elle a de plus grandes idées. 


Madame de Verneuil & la: Maréchale de 


Caftelnau viennent d'admirer votre portrait ; 
on l'aime tendrement, & il n'eft pas fi beau 
que vous. 
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C4 Verfailles , Mardi 13 Août à minuit 
1675 
Orcr la nouvelle du jour. Le Roi vient 


_de dire que le Duc de Zell ayant afliégé 





Treves, &,.le Maréchal de Créqui s'étant 


acheminé pour y aller, ce Duc avoit quitté 
le fiege, brûlé fon propre camp, pañlé la 
riviere fur trois ponts, chargé en flanc & 
battu le Maréchal de Crèqui, pris fon canon 
& fon bagage ; l'infanterie défaite, & la ca- 


valerie dans un défordre effroyable. On ne 


favoit pas ce qu'étoit devenu le Maréchal de 
Créqui. On croit que les ennemis font retour- 
nés à Treves, qui eft fans Gouverneur; car 
ML de Vignori, allant vifiter une uses 

| Ué 
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fut renver{é par fon cheval dans Le fofé, dont 
il mourut fur le champ ( 1). Le pauvre la Mark 
& le Chevalier de Cauviffon ont été tués : on 

. faura demain les autres. Voilà ce que Sa Ma- 


jefté a dit : il n'y a donc pas à douter que ce 
ne foit une vraie déroute, 


, _ Mardi r4 Août. 


J'ai couru tout le matin pour favoir des 
nouvelles de la roufle & de Sanzei; onne | 
dit rien de ce dernier : on dit que la Troufle : 
eft bleflé ; & puis’, d’autres difent qu’on ne ‘ 
fait où il eft; ce qui paroît für, c'eft qu'il 
n'eft pas mort, puifqu'on fait le nom de tant 
de gens au-deflous de Jui. La confternation 
eft grande. Rien n'empêche cette armée vic- 
torieufe de joindre Montécuculli, qui a paflé 
le Rhin à Strafbourg (2), où, maloré la neu- 
tralité,..on a reçu les troupes Allemandes. : 
On ne croit pas que M. le Prince puifle com- 
mander notre armée, il ne fe porte pas bien; 
quelle conjon@ure pour lui & pour fa gloire! 
Duras eft feul à. cette armée ; il a mandé au 


(1) On a prétendu que M. de Vignori, Gouver-= 
neur de Treves, avoit ordre de fortir avec la plus 
grande partie de fa garnifon , & de fe joindre au 
Maréchalidet Créqui pendant le combat; mais que 
n'ayant pas pris la précaution de communiquer fon 
ordre à l’Ofäcier principal qui commandoit fous lui 
dans Treves, {a mort avoit dérangé routes les me- 
fures du Maréchal de Créqui. 

(2) Cette Ville fe gouvernoit alors en Républi- 
que, & n’eft foumife à la France que depuis le.30 
1 Septembre 1651. 


Tome III, C 
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Roi, en lui faifant fon remerciment, que fon 
frere de Lorges méritoit bien mieux l’hon- 
neur d’être Maréchal de France que lui. Les 
ennemis font fiers de la mort de M. de Tu- 
renne ; en voila les effets ; ils ont repris cou- 
rage : on n'ofe rien écrire de plus; mais la 
confternation eft grande ici; je vous le dis 
pour la feconde fois. Mademoifelle de Méri 
eft en peine de fon frere ; elle a raifon; c’eft 
un beau miracle fi la Troufle s’'eft fauvé de 
l'état où l’on nous l’a repréfenté. Nous n’a- 
vons point encore a lifte des morts ; le nom- 
bre en eft grand , puifque l’on.compte fur les 
doigts ceux dont on fait des nouvelles. L’évat 


de la Maréchale de Créqui eft bien affreux, : 


& de la Marquife de la Troufle, qui ne fa- 


vent point du tout ce que font devenus leurs 
maris. 


D Net 
A Paris, Vendredi 16 Aout 1675. 
*E voudrois mettre tout ce que vous mé- 





“crivez de M. de Turenne dans une Oraifon 
funebre : vraiment votre ftyle eft d’une éner- 


je & d’une beauté extraordinaires; vous étiez 
dans les bouffées d’éloquence que donne l’é- 
motion de la douleur. Ne croyez point, ma 
fille , que fon fouvenir foit déja fini dans ce 
pays-ci; ce fleuve qui entraîne tout, nen- 
traîne pas fitôt une telle mémoire ; elle eft 
confacrée à l’immortalité. J’étois l’autre jour 


chez M, de la R. F. avec Madame de La- 





| 
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_ de Madame de Sévigné, 27 
vardin, Madame de la Fayette & Monfieur 
de Marfillac. Monfieur le Premier y vint; la 
converfation dura deux heures, fur les divi- 
nes qualités de ce véritable Héros : tous les. 
yeux étoient baignés de larmes, & vous ne 
fauriez croire comme la douleur de fa perte 
eft profondément gravée dans les cœurs: vous 


n'avez rien par-deflus nous que Le foulage- 


ment de foupirer tout haut, & d'écrire fon 
panéoyrique, Nous remarquions une chofe, 
c'eft que ce n’eft pas depuis fa mort que l'on 
admire la grandeur de fon cœur, l'étendue de 
fes lumieres & lélévation de fon ame ; tout 
le monde en étoit plein pendant fa vie, & 
vous pouvez penfer ce que fait fa perte par- 
deffus €e qu'on étoit déja : enfin , ne croyez 


point que cette mort foit ici comme celle des 


autres. Vous pouvez en parler tant qu’il vous 
plaira, fans croire que la dofe de votre dou- 
leur l'emporte fur la nôtre. Pour fon ame, 


| c’eft encore un miracle qui vient de leftime 


parfaite qu'on avoit pour lui ; il n'eft pas 
tombé dans la tête d'aucun dévôt, qu'elle ne 
fût pas en bon état; on ne fauroit compren- 


dre que le mal & le péché puffent être dans 
| Mon cœur : fa converfion fi fincere nous a paru. 


comme un Baptême ; chacun conte l'inno- 
cence de fes mœurs, la pureté de fes inten- 


| tions, fon humilité éloignée de toute forte 


d'affectation, la folide gloire dont il étoit 
plein fans fafte & fans oftentation ; aimant la 


| vertu pour elle-même , fans fe foucier de l’ap- 


Ci 
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probation des hommes ; une charité géné" 


reufe & chrétienne. Vous ai-je dit comme il 


thabilla ce Régiment Anglois? il lui en couta: 


quatorze mille francs , & refta fans'argenr. 
Les Anglois ont dit à Monfieur de Lorges, 
qu’ils acheveroïent de fervir cette campagne 


pour venger la mort de Monfieur de Tu: 


renne; mais qu'après cela ils fe retireroient ; 


1° \ 2 . ; ° 
ne pouvant obéir à d’autres que lui. Il y'avoit: 
de jeunes foldats qui simpatientoient un peu: 


dans les marais où ils étoient dans l’eau juf- 
qu'aux genoux; &c les vieux foldats leur di- 
{oient : « quoi, vous vous plaignez ! on voit 
» bien que vous neconnoïffez pas Monfieur de 
» Turenne; il eft plus fâché que nous quand 
» nous fommes mal; il ne fonge, aW’heure 


» qu'il eft qu'i nous tirer d'ici ; il veille quand 


» nous dormons; c'eft notre ‘pere : on voit 
» bien que vous êtes jeunes» : & c'eftainfi 
qu'ils les rafüroient. Tout ce que je vous 
mande eft vrai; je ne mecharge point des fa- 
daifes dont on ctoit faire plaifir aux gens éloi-: 
gnés ; c'eft abufer d'eux , & je choifis bien 
plus ce que je vous écris, que ce que je vous 
dirois fi vous étiez ici. Je reviens à fon ame; 


c'eft donc une chofe à remarquer, SE nul. 


dévot ne s’eft avifé de douter que Dieu ne 


l A p 4 br e a || 
EUt reçue a Dras ouverts, ComImMme une des 


plus belles & des meilleures qui foient jamais: 
forties de fes mains : méditez fur cette con- 
fiance générale de fon falut, & vous trouverez: 
que c'eft une efpece de miracle qui n’eft que 


Le. 
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pour lui. Vous verrez dans les nouvelles les 

effets de: cette grande perte, 
ee Doha dunicerrain homme, donc 
vous. aimiez aflez l'abfence cet ‘hiver ; qw'il 
m'avoit, ni cœur, niefprit, rien que cela. 
‘Madame de Rohan,avec une poignée de gens, 
a diff ipé 8 Fait fuireles mutins qui ééroient 
attroupés dans fon duché de Rohan. Les 
| croupes font à Nantes, commandées par For- 
bin, car Vins eft coujours fubalterne, L'ordre 
.de Éooobérs Monfcur-dé Chaulnes; 
mais comme ce dernier eft dans fon Fort- 
Louis , Forbin avance & commande toujours. 
Vous Mandés bien ce que c’eft queces fortes 
d honneurs en idée, que l’on laïfle fans ation 
Là ceux qui FRERE Monfieur de Lavar- 
din avoit fort demandé le commandement ; sl 
a été à la tête d’un vieux Régiment {r}, & 
prétendoit que cet honneur In toit dû; ; mais 
il n'a pas eu contentement. On dit que nos 
mutins demandent pardon ; je crois qu'on leur 
- pardonnera moyennant quelques pendus. On 
ta Ôté Monfieur de Chamillart qui étoit odieux 
‘âla Province, & l’on a donné pour Inten- 
“dant de ces troupes Monfieur de Marillac, 
ui eft fort honnête homme. Ce ne font plus 
ces défordres qui m'empêchent de partir; c'eft 
autre chofe que je ne veux Le quitter; je n'ai 
pu même aller à Livri, quelque envie que 
jen aie; ik faut prendre ; le temps comme il 
vient : on-eft allez aife d’être au milieu des 
(1) Du Régimenr de Navarre, l’un des fix vieux, 
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nouvelles dans ces terribles conjon@ures, 
Ecoutez, je vous prie , encore un mot de M. 
de Turenne ; il avoit fait connoiflance avec 
un berger qui favoit trés-bien les chemins & 
le pays ; il alloir feulavec lui, & faifoit pofter 
fes troupes felon Le récit que cet homme lui 
faifoit ; il aimoit ce berger, & le trouvoit d'un 
{ens admirable : il difoit que le Colonel Bec 
étoit venu comme cela, & qu'il croyoit que ce 
berger feroit fa fortune comme lui. Quand il 
eut fait pafler fes troupes à loifir , il fe trouva 
content, & dit à Monfieur de Roye: «toüt 
»de bon, il me femble que cela n’eft pas 
»trop mal; & je crois que Monfieur de Mon- 
»técuculli trouveroit aflez bien ce que on 
» vient de faire ». Il eft vrai que c’étoit un 
chefd’œuvre d'habileté., Madame de Villars a 
vu une autre relation depuis le jour du com- 
bat, où l’on dit que dans le paflage du Rhin 


le Chevalier de Grignan fit encore des mer- . 


veilles de valeur & de prudence , Dieu le con- 
ferve; car le courage de Monfieur de Tu- 
renne femble être paflé à nos ennemis : ils 
ne trouvent plus rien d'impoflible. 


Depuis la défaire du Maréchal de Créqui, 


Monfieur de la Feuillade à pris la pofte, & 
s’en eft venu droit à Verfailles, où il furprit 
le Roi, & lui dit : «Sire, les uns font venir 
pleurs femmes ; c’ef? Rochefort ; les autres 
» viennent les voir ; pour moi, je viens voir 
»une heure Votre Majefté, & la remercier 
» mille & mille fois; je ne verrai que Votre 


g 
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im Maijefté ; car ce n’eft qu'à Elle que je dois 


wtout». Il caufa aflez long-temps, & puis 
prit congé, & dit, « Sire, je men vais; je 
» vous fupplie de faire mes complimens à la 
» Reine, à M. le Dauphin , à ma femme & à 
» mes enfans », & s’en alla remonter à cheval; 
& en effet, il n’a vu ame vivante, Cette petite 
‘équipée a fort plu au Roi, qui a raconté, en 
riant , comme il étoit chargé des complimens 
de M. de la Feuillade, Il n’y à qu’à être heu- 


reux , tout réuflit. 

pure 
A Paris , Vendredi au foir 16 Août 1675. 
. : FM M. de la Troufle eft trouvé; 


admirez fon bonheur dans toute cette 
affaire ; après avoir fait des merveilles à la 
tête de ce bataillon , il eft enveloppé de deux 
efcadrons , & fi bien enveloppé, qu'on ne fait 
ce que tout cela eft dévenu : tout d’un coup il 
fe trouve qu'il eft prifonnier; de qui? du 
Marquis de Grana, qu'il a vu pendant fix 
mois à Cologne, & qui s’étoitlié d'amitié avec 
lui. Vous pouvez penfer comme il fera traité; 
il a aufli une jolie petite bleflure, & pourra 
fort bien faire fes vendanges à la T'roufle ; car 
il viendra très-affuréméent fur fa parole; & 
pour mieux dire, il fera reçu très-agréable- 
ment à la Cour. Je n'ai jamais vu tant de 
foins & tant d’amitiés , que tous fes amis lui 
en ont témoigné : je le plains d’avoir tant de 
remerciemens à faire; mais n’eft-il pas vrai 
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que fi on avoit fait exprès une deftinée, on 
n'auroit pas imaginé autre chofé que ce qui 
lui eft arrivé ? pour le bon Sanzei, nousn’en 
avons aucune nouvelle; cela n’eft guèresbon. 
Le Maréchal de Créqui eft à Treves, à ce 
que l’on dit; fes gens l'ont vu paffer ; lui qua- 
trieme , dans un petit bateau. 


On parle d’eau , de Tibre ; & l’on fe taït du refte. 


Sa femme eft folle de douleur, & n’a pas 
reçu un mot de lui : pour moi, je crois qu'il 
eft noyé ou tué par les payfans en allant à 
Treves; enfin, je trouve que tout va mal, 
hornis la Troufle. Monfieur le Prince sa- 
chemine vers l'Allemagne ; Monfieur le Duc 
y eft déja. Monfeur de la Feuillade eft allé 
ramafler les débris de larmée du Maréchal 
de Créqui, pour fe joindre à Monfieur le 


Prince. Il ne faut point faire d’almanachss; 


mais fi les ennemis ont pris Hagueneau , 
comme on dit, la carte nous apprend que cela 
n'eft pasbon. Si vous trouvez que vous n'ayez 
pas aflez de nouvelles préfentement, vous 
êtes en vérité bien difficile à contenter : je 
crois même que de long-temps vous ne man- 
querez de grands événemens. On nous dit ici 
que votre armée de Mefline set embar- 
quée tout doucement , & qu’elle s’en revient 
en Provence, 
Le Coadjuteur avoit pris dans fa harangue 
le ftyle ordinaire des louanges ; mais aujour- 
d'hui cela feroit hors de propos; il pañfe fur 
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1 préfente avec une adrefle & un efprit 


admirables ; il vous mandera le tour qu'il 


donne à ce qui vient de fe pañler; & pourvu 


que ce morceau foit recoufu bien jufte, ce 
ler le plus beau & le plus s galant de fon dif- 


| cours. 


Que dit le Comte de toutes nos nouvel- 
“Les: ?-c'eft à lui que j adreffe la parole pour me 
réjouir des merveilles du Chevalier, Saint- 
Hérem a perdu deux de fes neveux en huit 


jours; l'aîné étoit à la tête du Régiment Royal- 
11, Cavalerie ; je l’avois voulu demander pour 


mon fils ;:mais Madame de Montrevel le de- 
.mande avec la même fureur qu'elle demandoit | 
un mari ; le moyen de le lui refufer? On dit que 
-la Mark n'eft poin: mort; je plains fa femme 
&. peut-être fa maïreffe. 


mn CP EE 4 Qt 
A Paris, Lundi 19 Août 167$. 


LE commence cette lettre; mais je ne la 
finirai pas fans vous dire beaucoup d’autres 
chofes. Jeballote préfentement. Je veux vous 
conter des chofes fi raifonnables que le Roi a 
dites, que c’eft un plaïfir de les entendre. Il a 
fort bien compris la perte de Monfieur de 
Turenne ; & quand il rêve & rentre en lui- 


même, il la prend pour la caufe de ce dernier 


malheur (1). Un Courtifan vouloit lui faite 
croire que cé n’étoit rien que ce qu'on avoit 
perdu, il répondit qu'il haïfloit ces manieres, 


(1) Voyez Ja leure du 13 Août, p.24, 
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& qu’en un mot c’étoit une défaite très-co- 
plette. On-voulut excufer le Maréchal de 
Créqui; il convint que c’étoit un très brave 
homme; mais ce qui eft défagréable, dit-il, 
c'eft que mes troupes ont été battues par des 
gens qui n’ont jamais joué qu'à la baffette : il 
eft vrai que ce Duc de Zell eft jeune & joueur; 
mais voila un joli coup d’effai. Un autre Cour- . 
tifan voulut dire ; mais pourquoi le Maréchal 
de Créqui donnoit-il la bataille ? Le Roi ré- 
pondit , & fe fouvint d’un vieux conte du Duc 
de Weimar (1) qu'il appliqua très-bien. Ce 
Weimar étoit en France, & un vieux Para- 
: bere , Cordon-bleu, lui dit en parlant de la 
derniere bataille qu’il avoit perdue; Monfieur, 
pourquoi la donniez-vous ? Monfieur, lui ré- 
pondit le Duc de Weimar, c’eft que je croyois 
la gagner; & puis fe tourna, qui eft ce fot 
Cordon-bleu-la ? Toute cette application eft 
extrêmement plaifante. Monfieur de Lorraine 
n'avoit pas voulu obéir à ce jeune Duc de 
Zell , qui eft frere du Duc d'Hannovre; & ce 
Duc de Zell qui avoit là toutes fes troupes, 
avoit voulu les commander; tout a bien été 
pour eux. On ne fait encore rien du Maréchal 
de Créqui depuis le petit bateau ; pour moi, 
je le crois mort. On ne penfe plus au Cheva- 
lier de Lorraine; il eft à fon Abbaye : voici 
un méchant temps pour les médiocres nou- 
velles. J'ai envoyé toutes vos lettres. Je par- 


. (2) L’un des plus grands Capiçaines du dix-fep- 
tieme fiècle. 
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… etai à M. de Pomponne pourle Monfeigneur ; 
‘en attendant, je crois que Monfieur de Vi-. 
vonne a fon paffe-port fans conféquence; & 
comme il eft für que vous ne devez pas vou- 
loir le ficher, je lui écrirois, à votré place, 
un billet, & j'y gliflerois un Monfeigneur en 
faveur de fon nom: pour les autres , il faut 
‘chicaner comme Beuvron & Lavardin; ils 
font écrire leurs fœurs, leurs meres ; ils ont 
cette conduite; je le fais, & ils évitent la dé- 
cifon (3). On croit que d’Ambre perdra cette 
conteftation contre le Maréchal d'Albret , & 
que la regle fera générale. C’eft le Roi qui 
doit daus peu de jours prononcer fur cette 
affaire. 


Lundi au foir. 


J'ai caufé une heure avec Monfieur de Pom. 
ponne & Madame de Vins; nous avons un 
peu battu la Provence, après plufieurs autres 
chofes qui font les converfations du temps ; 
& j'ai parlé enfin du Monfeigneur. « Ah, 
» mon Dieu, Madame, "°a dit M. de Pom- 
» ponne , que Monfieur de Grignan fe garde 
» bien du Mon/fieur ; il feroit mal fa cour; le 
» Roi s’en eft expliqué fur le fujet du Mar- 
» quis d’'Ambre ; il fera tondu. Le Maréchal 
» de Gramont conte en fon langage , que le 
» Comte de Guiche n’étoit pas un miférable , 


(3) Il y eut unedifpute en ce temps-là pour faveir 
fi on devoir aux Maréchaux de France le Monfei- 
£neur en écrivant. 
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» fans naïflance , fans dignité, & que Jamais 


» il n’a marchandé le Mon/feigneur à aucun 
» Maréchal de France ; je vousprie que Mon- 
.» fieur de Grignan, fuive fur cela mon con- 
» feil » Voilà fes mêmes paroles que je vous 
écris toutchaudement ; ne le marchandez donc 
pas à Monfiear de Vivonne ; vous pouvez ne 
point écrire aux autres ; mais fi vous écrivez, 
il n'y faut pas balancer. C'eft depuis quatre 
jours que le Roi s'eft expliqué là-deflus, & 
que les prônes du Maréchal de Gramontont 
foutenu laffaire. Madame de Vins m'a priée 
de vous bien affurer de fon amitié, & de l’ef- 
time très-particuliere & très-unique qu’elle a 
pour vous ; car elle ne fe charge pas d’admi- 
rer beaucoup de gens. Mefdames de Villars 
& de Saint-Géran font arrivées peu après 


notre converfation ; cette derniere a parlé au 


Roi, & lui a demandé pour fon mari le Gou- 
vernement qu'avoit Vaubrun; elle trembloit 
fi fort qu'elle ne pouvoit prononcer ; mais, 
fur la fin , il n y avoit plus que pour elle : je 
ne crois pas qu'elle obtienne rien. | 
La harangue de Monfieur le Coadjuteur 
a été la plus belle & la mieux prononcée qu'il 
eft poflible : il a paflé cet endroit, qui a été 
fait & rappliqué après coup, avec une arace 
& une habileté nompareille ; c’eft ce qui a 
le plus touché tous les Courtifans. C’eft une 
chofe fi nouvelle que de varier la phrafe, qu'il 
a pris l’occafion que fouhaitoit Voiture pour 
écrite moins ennuyeufement à Monfieur Le 





es ME Ft a rss 
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PER &c s'en eft aufli-bien fervi que Voiture 
| auroit dre Le Roi a fort loué cette action ,: 
& a dit à Monfieur le Dauphin ; » combien 
» voudriez-vous qu'il vous en eût couté , & 
» parler aufli-bien que Monficur le Coadju- 
» teur? Monfieur de Montaufier a pris la pa- 
» role , & a dit, Sire, nous n’en fommes pas 
» là; c'eft alles: que nous apprenions à bien: 
La répondre D. Les Miniitres & tous les autres: 
ont trouvé un agrément & un air de nobleffe 


M irabie dans ne difcours. J’ai bien à remet! 


eier les Grignans de tout l’honñeur qu'ils me 
font , & des complimens que j'ai reçus depuis 
peu, & du côté d'Allemagne, & de celui de 
Verfailles : je voudrois bien que laîné eût 
quelque grace de la Cour pour me faire avoir 
aufli des “Complimens du côté de la Provence. 
Monfieur de la Troufle à écrit à fa femme; 
il eft prifonnier de fon ami le Marquis de 
Grana ; il fe porte trés- bien , fans ‘aucune 
bleflure; jamais un homme n’a été fi heureux; 


cette affaire n’a été faite que pour fa gloire. 


Il mande qu'on vient de l'affurer que Mon- 
‘fieur de Sanzei a été tué 3 je le croirois biens: 
cat outre qu on n’a point de fes nouvelles, 
ceft que c'étoit un vrai homme à payer de fa 
perfonne ; voyant que fon Régiment faifoie 
mal ; nous en faurons de plus fâres nouvellese 
A ai encore rien décidé pour mon départ; 
cela dépend d’une Gbnfrénice chez Monfieur 
de PHommeau, où nous raifonnerons beau 


coup, Le corps du Héros n'eft point porté à 


re. 
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Turenne, comme on me l’avoit dit; on lap- 

porte à Saint-Denis au pied de la fépulture 

des Bourbons ; on deftine une Chapelle pour 

les tirer du trou où ils font, & c’eft Monfieur 

de Turenne qui y entre le premier : pour moi, 

je n'étois tant tourmentée de cette place, 

que ne pouvant comprendre qui peut avoir 

donné ce confeil , je crois que c’eft moi. Il y 

a déja quatre Capitaines aux pieds de leurs. 
Maîtres; & s’il n’y en avoit point, il me fem- 
ble que celui-ci devroit être le premier. Par- 
“tout où pañle certe illuftre biere, ce font des 
pleurs & des cris , des prefles, des proceflions 
qui ont obligé de marcher & d'arriver de nuit; 
ce fera une douleur bien grande s’il pañle par 
Paris. 

On vient de me dire de très-bon lieu , que 
les Courtifans croyant faire leur cour en per- 
feâion, difoient au Roi qu'il entroit à tout 
moment à Thionville & à Metz, des efca- 
drons & même des bataillons tout entiers, & 
que l’on n’avoit quaf rien perdu. Le Roi, 
comme un galant homme, fentant la fadeur 
de ce difcours, & voyant donc rentrer tant’ 
de troupes ; mais , dit-il, en voila plus que 
je n’en avois. Le Maréchal de Gramont plus. 
habile que les autres, fe jette dans cette pen- 
fée; oui, Sire, c’efl qu’ils ont fait des 
petits. Voilà de ces bagatelles que je trouve 
plaifantes & qui font vraies. 

Il eft venu un courier qui a vu Monfieur 


le Maréchal de Créqui à Treves. Nous fom- 
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mes fort en peine de Monfieur de Sanzei; 
nous n'avons de fes nouvelles que de traverfe: 
les uns difent qu'il eft prifonnier; d’autres, 
qu'il a été tué; d'autres, qu'il eft à Treves 
avec le Maréchal de Créqui : tout cela ne 
vaut rien du tout, On tient Treves affiégée. 
Le Roi dit à Monfieur le Premier, qu'il étoit 
bien-aife que fon fils fût en füreté : Monfieur 
le Premier lui dit; Sire , j'aimerois mieux 
qu'il fit prifonnier ou bleffé ; cette grande 
fureté ne. me contènte pas. Le Roi l’aflura 
qu'il ayoit. fort bien fait. On parle encore du 
voyage de Fontainebleau. Je n’ai pas encore 
pardonné à ce beau lieu (4) où nous nous 
| féparämes ; je n’y puis penfer fans émotion 
& fans triftefle : il me faut vous y aller rece- 
| voir pour me remettre bien avec lui. 
| Madame de Tofcane eft abymée dans fon 
Montmartre, & dans {es Guifardes : elle a 
témoigné à toutes les Dames, qu'après la pre- 
| miere. vifite elle n’en fouhaitoit plus, & a 
commencé ce difcours par Madame de Raré,. 
On trouve cette dureté grande : il eft vrai 
qu'elle reflemble affez à la Diane d'Arles ; 
mais je. ne trouve pas qu'elle puifle efpérer 
d'être égayée à la vie qu'elle fait. 

Monfieur le Cardinal de Bouillon .eft venu 
icitantôt ; il eft touché de votre lettre & per- 
fuadé de vos fentimens ; il a ronjours les lar- 
mes aux yeux : je lui ai parlé de vos dou- 
leurs; il m'a priée de lui montrer ce que vous 
| (4) Voyez la note de la page 300 du Tome Il, 
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n'en dites; je n’y manquerai pas, &rienne 
vous fera plus d'honneur : je lui montrerai 
aufli une lettre du Chevalier ( de Grignan) 
qu'on ne peut lire fans pleurer. J'ai eu bien 
du monde aujourd’hui; je me porte très-bien 
de ma petite médecine ; toutes mes amies 
m'ont gardée : votre portrait a fervi à la con= 
verfation ; il devient chef-d'œuvre à vue d'œil; 
je crois que c'eft parce que Mignard n'en 
véut plus faire. Adieu, ma très-chere & très- 
aimable. Si vous trouvez mille fautes dans 
cette lettre, excufez-les ; car le moyen de la # 
relire ? Lars 
RRAMERRR NE 
A Livri, Mercredi 21 Aoëtr67$. 
E\ vérité , ma fille, vous devriez bien étre 
ici avec moi ; j'y fuis venue cematintoute ! 
feule, fatiguée & laffée de Paris au point de : 
n'y pouvoir pas durer. Notre Abbé eft de- 
meuré pour quelques affaires; pour moi, je : 
n’en ai point Jufqu'à Samedi. Me voilà donc 
pôur ces trois jours en paix & en repos; je M 
prends demain ma troifieme médecine; je mar- ! 
cherai beaucoup; je m'imagine que j'en ai M 
befoin. Je penferai extrêmement à vous ; mais 
quoiqu'il me foit doux d'y penfer , l’abfence 
jette toujoufs une certaine amertume qui ferre 
le cœur ; ce fera pour ce foir la noirceur dés 
penfées. Je me fais un plaifir de vous entre- 
tenir dans ce petit cabinet que vous connoif- 
{ez ; rien ne m'interrompt. 
J'ai 
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: ai taie Monfieur de Coulanges {r) bien 
en peine de Monfieur de Sanzei. Por Mon- 
fieur de la Trouffe, depuis mes chers Romans, 
| je n'ai rien vu de f parfaitement heureux que 
| Jui. N'avez-vous point vu un Prince qui fe 
bat jufqu’a à l'extrémité ? un autre s’avance pour 
| voir qui peut faire une fi grande réfi ftance; ; 
"il voit l'inégalité du combat; il en eft hon- 
teux ; il écarte fes gens ; il demande pardon 
à ce vaillant homme qui lui rend fon épée à 
caufe de fon honnêteté, & qui fans lui ne 
Feût jamais rendue ; il lé-fair fon prifounier; 
il le reconnoir pour un de fes amis, du temps 
| qu'ils étoient tous deux à la Cour d'Alie cuite; 
til traite fon prifonnier comme fon. propre 
frere ; il le loue de fon extrême valeur ; mais 
il me femble que le prifonnier foupire ; j je ne 
fais sil n'eft point amoureux : je crois qu'on 
lui permettra de revenir fur fa parole; je ne 
» vois pas bien où la Princeïfe l’artend , & voilà 
tôute l’hiftoire. 
| Quand je vous mande des nouvelles, comp- 
| rez. que je les tiens de gens ME AE ÿ 
| mais ils ne veulent jamais être cités pour les 
+ moindres bagarelles. Il y en a d’autres, dont 
| je ne prends j amais les nouvelles. Voulezz 
vous favoir ce que les valets-de-chambre ont 
écrit? Vous devinerez d' abord que ceci,vient 
de l'endroit où vous favez qu'on s'amufe des 


|, (1) Monfeur de Coulanges éroit beau-frere de 
Menfieur de Sanzei , & coufin-germain de Monfeur 
de la Trouffe, 
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lettres tidicules. L’un fait inventaire de ce 
qu'il a perdu , comme fon étui, fa rafle , fon 
buffle , fon caudebec. » C’étoit, dit-il , un 
» défordre du diable ; ma foi, fi j'avois été 
» Général, cela ne feroit pas arrivé. » Un 
autre dit ; » nous avons été joliment témé- 
» raires ; nous n'étions que fept mille hom+ 
|» mes, nous en avons attaqué vingt-fix mille; 
» aufli faut voir comme nous avons été frot- 
p tés. » Un autre dit ; » nous nous fommes 
» fauvés le plus diligemment que nous avons 
»pu, & fi nous n'avons pas laiflé d’avoir 
» grand'peur. » IL faut avoir, mon enfant, 
un étrange loifir pour vous conter toutes ces 
{ottifes. 

Vous parlez fi dignement du Cardinal de 
Retz & de fa retraite , que pour cela feul vous 
feriez digne de fon eftime & de fon amitié. 
Je vois des gens qui difent qu'il devroit venir 
à Saint-Denis, & ce font ceux-là mêmes qui 
trouveroient le plus à redire, sil y venoit, 
On voudroit, à quelque prix que ce fût, ter- 
nir la beauté de fon aétion ; mais j’en défie 
la plus fine jaloufie, Ce que vous dites de 
Monfieur de Turenne, mérite d’entrer dans 
fon panégyrique : le Cardinal de Bouillon en 
aura le plaifir ou le déplaïfir ; car je fuis bien 
fûre qu’il ne lira point cet endroit de votre 
lettre fans pleurer. Depuis la mort du Héros 
de la guerre, celui du Bréviaire s’eft retiré à 
Commerci ; il n’y avoit plus de füreté à Saint- 


Mihel. Le Premier Préfident de la Cour des 


Le .. en 
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* Aides a une terre en Champagne; fon Fer- 


mier vint lui fignifier l’autre jour , ou de la 
rabaifler confidérablement, ou de rompre le 
bail qui en fut fait il y a deux ans : on lui de- 
mande pourquoi ; on dit que ce n’eft point la 
coutume ;._ il répond que du temps de Mon- 
fieur de Turenne, on pouvoit recueillir avec 
fûreté, & compter fur les terres de ce pays- 
là ; mais que depuis fa mort tout le monde 
quittoit , croyant que les ennemis vont entrer 
en Champagne. Voilà des chofes fimples & 
naturelles qui font fon éloge aufli magnifi- 
quement que les Fléchier & les Mafcaron. 
Ne me parlez point tant de vous aller voirs 
vous me détournez de la penfée de tous mes 
triftes devoirs : fi j’encroyoismon cœur , j’en- 
verrois paître toutes mes petites affaires, & 


- je m'en irois à Grignan : oh , avec quelle joie 


je planterois tout là ! & pour quatre jours 
qu’on à à vivre, je vivrois à ma mode, & je 


fuivrois mon inclination : quelle folie de fe 


contraindre pour des routines de devoirs & 
d’affaires? eh , bon Dieu ! qui en fait gré? je 


| ne fuis que trop dans toutes ces penfées ; la 


regle n’eft plus à mon grand regret, que 
dans toutes mes aétions; car pour mes dif- 
cours, ils ont pris l'eflor, & je me tire au 
moins de la contrainte d'approuver tout ceque 
je fais. Vos affaires reglent ma vie préfente- 
ment ; c’eft tout ce qui me confole, Je men 
vais courir en Btetagne pendant les vacances, 


& je ferai de retour au mois de Novembre, Ne 
D ij 
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craignez rien de notre guerre de Bretagne, ! 
ce n'eft plus rien, fiez-vous à ma poltronerie + 
je crois que je men irai avec le grand d'Ha- ! 
xouis, 

Les amies de Ja voyageufe (2) s’apperce- 
vant que le deflous des cartes fe découvre ; « 
affectent fort de rire & de tourner cela en 
plaifanterie ; ou bien elles conviennent qu'il 
y à eu quelque chofe , mais que tour eft rac- 
commodé. Je ne réponds , ni du préfent, ni 
de l'avenir dans un tel pays; mais du pañlé, 
je vous en aflure. Pour la fouveraineré, elle 
eftrétablie comme depuis Pharamond: Quanto 
joue en robe-de-chambre avec la Dame du 
Château , qui fe trouve trop heureufe d’être 
reçue , & qui fouvent eft chaflée par un clin 
‘d'œil qu'on fair à la femme-dechambre. : | 

Mon fils eit défefpéré du guidonnage. Vous 
fouvient-il de vos folies de Dom Quichotte? . 
11 fe trouve préfentement à neuf cens lieues 
du cap dont nous lui avons tant parlé. Tout 
ce qui vaque eft démandé par des freres blef- 
fés, ou par des familles défolées; en forte 
qu'on eft honteux d’aller barrer leur chemin 
inutilement. C’eft à la Providence à démèler 
la fortune de ce pauvre Guidon ; je le confole 
tant que je puis. Adieu, ma chere enfant, 
voilà Comples qui fonnent, vous connoiflez 
mon manege. Îl fait très-beau , je me prome- 
nerai beaucoup, & je penferai à vous avec 
une extrême tendrefle. : : 

w) Madame de Maintenon. 5 4 
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Re. : 
À Paris, Lundi 26 Août 167$. 











FE révins Samedi matin de Livri ; ; j'allai 
| | 'après-dinée chez Madame de Lavardin., 
È qui vous a écric un billet en vous envoyaht 
une relation : cette Marquife vous aime beau- 
L coup , & vous lui répondrez fans doute , com- 
| me vous favez fi bien faire; horse va-de - 
+ fon côté, & d'Harrouis & moi du nôtre; les 
0 vacances de la chicane font partir bien des 
gens. La Cour eft partie ce matin pour Fon- 
tainebleau ; Le fouvenir qui n'eft refté de ce 
|. Jieu(r), me fait encore trembler ; mais enfin 
L'on y va pour fe divertir; Dieu veuilie que 
| nous ne foyons point Maihenés pendant de 
temps là. Le fiege de reves fe poufle vive- 
ment: s’il y a quelque balle qui ait reçu la 
+ commiflion de tuer le Maréchal de Créqui, 
| “elle n’aura pas de peine à le trouver; car on 
dit qu'il s’expofe comme un défefpéré. Mon. 
| fieur le Prince eft à l’armée d'Allemagne ; il 
| a dit à un homme qui l'a vu depüis peu «je 
Mu» voudrois bien avoir caufé feulement deux 
L » heures avec l'ombre de Monfieur de Tu- 
Mo renne, pour prendre la fuite de fes deieins , 
|ypour entrer dans fes vues, & me mettre au 
1°» fait desconnoïffances qu’il avoit de ce pays, 
» & des manieres.de peindre du Montécu- 
»culli ». Et quand cet homme-là lui dit; 
+» Monfeigneur, vous vous portez bien. Dieu 
(1) Voyez la Lestre du 19 Août, p.33, 
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» vous conferve pour l'amour de vous & dela 
» France », Monfieur le Prince ne répondit. 
wen hauffant les épaules. Mon fils me mande : 
ue le Prince d'Orange fait mine de vouloir « 
affié iéger le Quefnoy , & que, fi cela ef , ils 
font a la veille d’une age. MônGese de Lu- 
xembourg à bien envie de faire parler de lui 
il eft bien heureux, car il a bien entretenu“ 
l'ombre de Monfieur le Prince : enfin, on 
tremble de tous côtés. J’ai démandé à Mon- 
fieur de Louvois le Regiment de Sanzei à. 
pur & à plein, avec la permiflion de vendre » 
le Guidon , bien entendu que le pauvre San- 
zei feroit mél dont on n’a encore aucune « 
nouvellès Le \Vicobte de MI US 
téfident auprès du Miniftre, & s'eft chargé de « 
la réponfe ; je voudrois qu’elle füt apportée “ 
par Moufene de Sanzei. Vous croyez bien » 
que fi Madame de Sanzei pouvoit y avoir la \ 
moindre prétention , je ne l’aurois pas bar- ! 
rée, moi qui refpeéte Saint-Hérem pour le « 
Régiment Royal ; mais le Roi qui avoit donné " 
ce petit Régiment à Sanzei , Le donnera à à quel- : 
qu'autre. Pour celui de Picardie , il n’y faut « 
pas penfer , à moins que de vouloir être aby- 
mé dans deux ans; mais c'eft mal dit, abymé , 
c’eft deshonoré ; Fa comme il n’eft plus per- 
mis de fe ruiner, ni d'emprunter, comme au- 
trefois , on demeure tout court avec infamie, 
Ce fecond Chénoife , neveu de Saint-Hérem , 
eft reflufcité depuis deux jours ; il étoit pri- « 
fonnier des Allemands ; c’eft là où nous de- 
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Myrions trouver Monfieur de Sanzei. Pour Le 
pauvre petit Froulai , il a fallu remuer, & 
ïetourner , & regarder quinze cent hom- 
Ÿ mes mortsen un endroit du combat, pour 
| trouver ce pauvre garçon qu'on à enfin re 
£ Connu percé de dix ou douze coups : fa pauvre 
! mere demande fa charge de Grand Maréchal 
| des Logis ( de la Maifon du Roi , ) qu'elle 
la achetée : elle crie & pleure ; on lui répond 
qu'on verra; & ving - deux ou vingt - trois 
8 perfonnes demandent cette charge. Pour dire 
de vrai, on reconnoît tous les jours que ja- 
mais une défaite n’a été fi remplie de défor- 
dre & de confufion, que celle du Maréchal 
de Créqui. Je vis Samedi la Maréchale chez 
M. de Pomponne ; elle n’eft pas reconnoiffa- 
ble. Ne croyez pas, ma fille, que la mort 
de Monfieur de Turenne ait paîlé ici auffi vite 
que les autres nouvelles; on en parle, &on 
| le pleure encore tous les jours: heureux ceux, 
comme vous dites , qui n'ont pas fait la moin. 
| dre attention fur cette perte ! La déroute qui 
| eft arrivée depuis, a bien renouvellé les élo- 
ges du Héros. Vous m'avez fait grand plaifir 
| d'avoir friflonné de ce qu’a dit Saint-Hilaire 
(2) ; il n’eft pas mort ; il vivra avec fon bras 
| gauche, & jouira de la beauté & de la fermeté 
de fon ame. Je crois que vous aurez été bien 
étonnée de voir une petite défaite de notre 
côté; vous n’en avez jamais vu depuis que 
vous êtes au monde, ILn’y a que le Coadju- 
(2) Voyez la Lettre du 9 Août, p. 19. 
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teur quien ait profité, en donnant un air 
nouveau & fi fpitituel à fa harañgue , que 
cet endroit en a fait tour le prix, au moins | 
pour les Courtifans ; car toutes les bonnes. 
têtes l’ont louée depuis le commencement juf- 
qu'à la fin. Je dinai Samedi avec le Coadju- 
teur & le bel Abbé; je fais ravie quand je vois 
quelque Grignan. Enfin, ma chere RTE , 4 
cherchez bien dans rotfré la Cour & es 
toute la France ,äl n’y a que moi , qui ayant | 
une fille fi parfäirement aimée, Ge privée de 
la joie de la voir & de pañler ma vie avéc elles ÿ 
ce font des regles. de la Providence, auxquel- # 
les je ne puis me foumettre qu'avec des peines Ÿ 
infinies : nous faifons donc bien de nous écrire, M 
puifque c’eft tout ce que nous avons. Je com- 
prends l occupation que vous donnent mes leét- & 
tres , & combien elles vous détournent de cer- 
tains dde: : vous perdez connoïflance , dites- | à 
VOUS; je fouffre deux fois là femaine que l'on # 
m'en dife autant : il ñe faut point d'autre livre 4 
que ces abominables lettres que je vous écris M 
je vous défie de les lire tout de fuite; mais, Æ 
ma fille, vous en êtes contente , c’eft aflez. # 
Voilà le gros Abbé qui me dit cent folies de ! 
mon voyage de Bretagne : nous trouvons que 
je n'ai pris ma réfolution que depuis ce que 
jai fu du défordre des fédiieux; il dit que 
je ne veux pas perdre une fi belle occa- 
fion , que je ne retrouverai peut - être de ma 
vie. 


Le Chevalier de Lorraine eft arrivé auprès 
de 


i 
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_ de Madame de Sévigné, 49. 
de Monsteur , comme fi de rien n’étoit ; il 
| a ttouvé quelque charitable perfonne qui l’a 
remis dans le bon ou le mauvais chemin : cette 
petite nouvelle n’a pas donné beaucoup d’at- 
tention ; elle a paru une mifere qui n’a pas . 
tenu fa place devant la mort de Monfieur de . 
Turenne, & tout ce qui s’en eft enfuivi. Ma- 
dame d’Armagnac eft accouchée d'un fils, & 
Madame de Louvigni d’un fils auffi. Madame 
la Princefle d'Harcourt d’une fille; Madame 
la Duchefle d’une fille, mais il y a déja huit 
jours. 

Notre Cardinal eft encore à Saint-Mihel ; 
| je m'en vais lui écrire, ille trouve bon. L’Abbé 
| de Pontcarré eft très-digne de vos lettres, il 
| Les aime & fait les Lire; il m’en fait part, & 
puis il les cache précieufement : vous ne fau- 
riez croire le tour furprenant & agréable 
que vous donnez, fans y penfer, à toutes 
chofes. 

MabEMOIsELLE eft arrivée pour fe bai- 
gner ; elle ne va point à Fontainebleau. J'em- 
braffe de tout mon cœur Monfieur de Grignan 
& mes petits enfans; mais, ma très-belle & 
très-aimable , je fuis à vous par-deflus tout : 
vous favez combien je fuis loin de la radoterie 
qui fait pañler violemment l'amour maternel 
aux petits enfans ; le mien eft demeuré tout 
court au premier étage , & je n'aime ce petit 
peuple que pour l'amour de vous. | 


Ma 
Tome IIL E 
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A Paris, Mercredi 29 Août 1675: | 








1 l’on pouvoit écrire tous les jours , je m'en 
accommoderois fort bien : je trouve même 
quelquefois le moyen de le faire , quoique 
mes lettres ne partent pas; mais le plaifir dé- 
crire eft uniquement pour vous ; car à tout le 
refte du monde on voudroiït avoir écrit, &c’eft : 
parce qu'on le doit. Vraiment, ma fille, je 
m'en vais bien vous parler encore de Monfieur . 
de Turenne. Madame d’Elbeuf (1), qui de- 
meure pour quelques jours chez le Cardinal . 
de Bouillon, me pria hier de dîner avec eux 
afin de parler de leur afiétion ; Madame de 
la Fayette y étoit;nous fmes bien précifement 
ce que nous avions réfolu ; les yeux ne nous. 
fécherent pas. Madame d’Elbeuf avoit un por- 
trait divinement bien ‘fait de ce Héros, dont 
tout le train étoit arrivé à onze heures; ces 
pauvres gens, déja tout habillés de deuil, ne 
faifoient que pleurer ; il vint trois Gentils- 
hommes qui penferent mourir de voir ce por- 
trait ; c'étoient des cris qui faifoient fendre le 
cœur ;ils ne pouvoient prononcer une parole; 
fes valets de-chambre, fes laquais, fes pages, 
fes trompettes , tout étoit fondu en larmes, & 
faifoient fondre les autres. Le premier qui fut 
en état deparler répondit a nostriftes queftions: 
nous nous fîmes raconter fa mort.Il vouloit {e 
confeffer , & en fe cachotantilavoit donné les 
(1) Sœur de M, le Cardinal de Bouillon. 





fée de Madame de Sévigné, ‘y 
… oidrespour Le foir, & devoit communier le 
lendemain Dimanche , qui étoit le jour qu'il : 
croyoit donner la bataille, Il monta à cheval 
le Sarnedi à deux heures, après avoir mangé ; : 
& comme il avoit bien des gens avec lui, il 
les laïffa tous à trente pas de la hauteur où 
 ivouloitaller , & ditau petit d'Elbeuf: » mon 
» neveu, demeurez là , vous ne faites que 
» tourner autour de moi, vous me feriez re- 
_»connoître ». Monfieur d'Hamilton, qui fe 
trouva près de l'endroit où il alloit, lui dit: 
» Monfieur | venez parici ; on tirera du côté 
» où vous allez. Monfieur , {ui dit-1l , vous 
» avez raifon; je ne veux point du tout être 
»tué aujourdhui , cela fera le mieux du 
» monde ». Il eut à peine tourné fon cheval, 
qu'il appergut Saint-Hilaire , le chapeau à la 
main, qui lui dit : » Monf teur, jettez les yeux 
» fur cette batteriéquejeiviens de faire pla- 
» cer là ». M. de Turenne revint, & dans 
linftänt, fans être arrêté ; il eut le bras & le 
corps fracaflés du même coup. qui emporta 
le bras & la main qui tenoit le chapeau de 
Saint-Hilaire. Ce Gentilhomme qui le re- 
gardoit toujours , ne Le voit point tomber ; le 
cheval l’émporte où il avoit laiflé le petit 
d'Elbeuf; il étoit penché le nez fur l’arçon : 
dans ce moment le cheval s'arrête; le Héros 
tombe entre les bras de fes gens ; il ouvre 
deux fois de grand yeux & la bouche , & de- 
meute tranquille pour jamais. Songez qu'il 
étoit mort , & qu'il ayoit une partie du cœur 
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empoïrtée; on crie, on pleure : Monfieut. : 
d’'Hamilton fait cefler ce bruit, & ôter le petit : M 
d'Elbeuf qui étoit jetté fur ce corps, qui ne. 
vouloit pas le quitter, & qui fe pâmoit de 
crier. On couvre le corps d’un manteau ; on 
le porte dans une haie; on le garde à petit 
bruit; un carrofle vient, on l'emporte dans 
{a tente : ce fut là où Monfieur de Lorges,. M 
Monfieur de Roye & beaucoup d’autres pen-. 
ferent mourir de douleur; mais il fallut fe. M 
faire violence , & fonger aux grandes affaires 
qu’on avoit fur les bras. On lui a fait un Service, M 
militaire dans le camp, où les larmes & les 
cris faifoient le véritable deuil: tous les Of- . 
ciers avoient pourtant des écharpes de crêpe; 
tous les tambours en étoient couverts ; ilsne. 
battoient qu'un coup ; les piques traïnantes, 
& les moufquets renyerfés; mais ces cris de. 
toute une armée D #0 fe repréfenter, 
fans que l’on n’en foit ému. Ses deux neveux 
étoient à cette pompe dans l'état que vous 
pouvez penfer. M. de Roye tout bleffé sy 
fit porter ; car cette Mefle ne fut dite que 
quand ils eurent repaflé le Rhin. Je penfe que. 
le pauvre Chevalier ( de Grignan ) étoit bien 
abymé de douleur. Quand ce corps à quitté 
fon armée , ç’a été encore une défolation ; & 
par-tout où ila pafñlé , on n’entendoit que 
des clameurs : mais à Langres ils fe font {ur 
pañlés ; ils allerent au-devant de lui en habits 
de deuil, au nombre de plus de deux cens, 
fuivis du peuple ; tout le Clergé en cérémo= 
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| "nie; il y eut un Service folémnel dans 1a 


Ville; & en un moment ils fe coriferent tous 


pour cette dépenfe, qui monta à cinq mille 


francs, parce qu'ils reconduifirent le corps 


-jufqu’à la premiere Ville ; & voulurent dé- 


frayér tout le train. Que dites-vous de ces 
marques naturelles d’une affection fondée fur 
un métite extraordinaire ? I] arrive à Saint-De- 
nis ce foir ; tous fes gens l'alloient reprendre 
à deux lieues d'ici; il fera dans une Chapeile 
Là CET : à Se à 
en dépôt; on lui fera un Service à Saint-De- 


nis, en attendant celui de Notre-Dame qui 
: fera folemnel, Voilà quel fut Le divertiffement 


que fous eûmes ; nous dînâmes, comme vous 


- pouvez penfer, & jufqu’à Re heures nous 
ne fîmes que foupirer. Le 

: Jon parla de vous, & repondit que vous n’au- 
 riez point évité cette trifte partie, fi vous aviez 


ardinal de Bouil- 


été ici; je l’aflurai fort de votre douleur ; il 
vous fera réponfe & à Monfieur de Grignan; 
ilme pria de vous dire mille amitiés, & la 


: bonne d’Elbeuf qui perd tout , aufli-bien que 
{on fils. Voilà une belle chofe de m'être em- 
-barquée à vous conter ce que vous faviez 
déja: mais ces originaux m'ont frappée,& j’ai 


été bien-aife de vous faire voir que voilà 


* comme on oublie Monfieur de Turenne en ce 


pays-ci. 
Monfeur de la Garde me dit l’autre jour , 
ue dans lenthoufiafme des merveilles que 


- l'on difoit du Chevalier , il exhorta fes fre- 
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_res (2) à faire un effort pour lui dans cette oc: | 
_cafon , afin de foutenir fa fortune , au moins 4 
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le refte de cette année, & qu'il les trouva 
tous deux fort difpofés à faire. des chofes ex 
traordinaires. Ce bon la Garde eft à Fontai- « 
nebleau , d’où il doit revenir dans trois jours 
pour partir enfin, car ilen meurt d'envie , 


_à ce qu'il dit; mais les Courtifans ont bien M 
de la glu autour d'eux. Vraiment l’état de Ma. 


dame de Sanzei eft déplorable ; nous ne fa- 
vons rien de fon mari ; il n’eft ,:ni vivant, 
ni mort, ni bleflé, ni prifonnier; fes gens 


 m'écrivent point: M. dela Troufle, après avoir 4 
-mandé le jour de Paffaire, qu’on venoit de 


lui dire qu'il avoit été tué, n'en.a. plus écrit 
un mot, ni à la pauvre Sanzeï, ni à Coulan- 


ges (3). Nous ne-favons donc que mander à 


cette femme défolée ; il.eft cruel de là laiffer 
dans cet état :pour-moi, je fuis-très-perfua- 
dée. que fon -mari-eft mort; la poufliere mê« 


Iée, avec fon fang aura défiguré; on ne lauta 
pas reconnu , on laura dépouillé; peut-être 


qu'il a été tué loin -des autres par ceux qui 
Tont pris, ou-par des-payfans., ‘&: fera de- 
meuré au coin ‘de quelque haie : je trouve 
plus d'apparence à cette trifte deftinée, qu'à 
croire qu'il foit prifonnier ; &: qu’on n’entende 
pas parler de lui. 

(2) Monfieur le Coadjureur d'Arles & Monfieux 


‘P'Abbé de Grignan, 


(3) Madame de Sanzei écoit fœur de Monfeur de 
Coulanges, & Monfieur de la Troufle éroir leux 
eoulin-gérmain 








| 35. 
Au refte, ma fille, l'Abbé croit mon voyage 
fi néceflaire , que. je. ne puis m'y oppofer ;.je 


. ne l’aurai pas toujours , ainfi je dois profiter 


dé fa bonne volonté; c’eft une courfe de deux 


» mois; car le bon Abbé ne fe porte pas aflez 
; . . . A \ fe . 2. 

. bien pour aimer. à pafler là l'hiver ; il m’en 
parle d'un air fincere , dont je fais vœu d’être 


toujours la dupe ; tant pis pour ceux qui me 
trompent. Je comprends que l’ennui feroit 
grand-pendant l’hiver ; les longues foirées 


. peuventêtre comparées.aux longues marches, 
.pourêtre faftidieufes. Je ne n'ennuyois point 
:cet hiver que je vous avois ;: vous. pouviez 


fort bien vous ennuyer , vous.qui êtes jeune ; 


: mais vous fouvient-il de nos leétures ? Il eft 


vrai qu'en retranchant tout ce qui étoit autour 


de cette! petite table ,.& le livre même ,ilne 
{eroit pas impofñlible de ne favoir que devenir ; 
Ja Providence en ordonnera. Je retiens tou- 


jours ce que vous m'avez mandé ; on fe tire 


de l'ennui, comme des mauvais chemins ; 
on-ne voit perfonne demeurer au milieu d’un 
mois , parce qu'on napas le courage de l’a- 
chever ; c’eft comme de mourir ; vous ne 
voyez .perfonne ,qui ne fache fe tirer de ce 
dernier rôle. IL y a des chofes dans vos lettres 


qu'on nepeut,.niqu'on ne vent oublier, Avez- 


vous mon ami Corbinelli& Monfieur de Var- 
des? Je le fouhaite ; vous aurez bien raifonné; 


L& fi vous avez parlé fans cefle des affaires 


préfentes , & de Monfieur de Turenne, & 
que vous ne puifhiez comprendre ce que tout 
| E iv 


CPR (D VEND JEUNE 
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ceci deviendra, en vérité, vous êtes comme 
nous, & ce n eft point du tout que vous foyez 
en Province. Monfieur de Barillon foupa hier 
ici : on ne parla que de Monfieur de Tu- 
renne; il en eft véritablement très-afigé. IL 
nous contoit la folidité de fes vertus, com- 
bien il étoit vrai, combien il aimoit la vertu 
pour elle-même , combien par elle feule il 
fe trouvoit récompenfé ; & puis, finit par dire 


qu'on ne pouvoit pas l’aimer, ni être touché 


de fon mérite, fans en être plus honnête 
homme. Sa fociété communiquoit une hor- 





K 
FA 


in 


reur pour la friponnerie & pour la dupli : 


cité , qui mettoit tous fes amis au-deflus des 
autres hommes : dans ce nombre on diftingua 
fort le Chevalier, comme un de ceux que ce 
grand homme aimoit & eftimoit le plus, & 
aufli comme un de fes adorateurs. Bien des 
fiecles n’en donneront pas un pareil; je ne 
trouve pas qu'on foit tout-à-fait aveugle en 
celui-ci, au moins les gens que je vois : je 
crois que c'eft fe vanter d’être en bonne com- 
pagnie. Mais difons encore un mot de Mon- 
fieur de Turenne : voici ce qui me fut conté 
hier. Vous connoïflez bien Pertuis (4), & fon 
adoration , & {on attachement pour Monfeur 
de Turenne ; dès qu'il eut appris fa mort, il 
écrivit au Roi, & lui manda : « Sire , j'ai 
» perdu Monfeur de Turenne; je fens que 
» mon efprit n'eft point capable de foutenir 


Fr (4) I avoic été Capitaine des Gardes de Monfieur 
de Turenne, 
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pce malheur ; ainfi n'étant plus en état de 
p fervir Votre Majefté , je lui demande la 
» permiflion de me demettre du Gouverne- 
» ment de Courtrai ». Le Cardinal de Bouil- 
lon empêcha qu'on ne rendit cette lettre ; 
mais craignant qu'il ne vint lui-même, il dit 
au Roi l'effet du défefpoir de Pertuis. Le 
Roi entra fort bien dans cette douleur ; & dit 
au Cardin:l de Bouillon, qu'il en eftimoit 
davantage Pertuis, & qu'il ne vouloit pas que 
Pertuis fongeàt à fe retirer , le croyant trop 
honnête homme pour ne pas toujours faire 
fon devoir en quelque érat qu'il pût êtres 
+ Voilà comme font ceux qui regrettent ce 
MHéros. Au refte, il avoit quarante mille 
livres de rente de partage, & Monfieur Bou- 
cherat a trouvé que toutes fes dettes & fes 
legs payés, il ne lui reftoit que dix mille 
livres de rente; ceft deux cens mille francs 
pour tous fes héritiers , pourvu que la chi- 
cane n'y mette pas le nez. Voilà comme il 
s'eft enrichi en cinquante années de fervice. 
Adieu, ma chere enfant, je vous embraffe 
“mille fois avec une tendrefle qui ne peut fe 
Mrepréfenter. 


< 











NE D 
A Paris, Vendredi 30 Août 1675. 
E prends la réfolution de partir Mercredi 
quatre du mois prochain. Je vais droit à 

Orléans ; j y trouverai M. d'Harouis, & nous. 

nous y embarquerons Dimanche après la 
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Mefle. Je vous écrirai encore Mercredi e 
partant ; je ferai quelque temps à Nantes. 
puis aux Rochers. Mon retour eft afluré, fi 
je fuis en vie, pour le mois de Novembre = 
jai cependant un grand regret à notre com 
.merce; mais la vie eft pleine de chofes quiw 
bleflentle cœur. | 
Je reviens du Service de Monfieur de Tu= 
renne à Saint-Denis. Madame d’Elbeuf m'efte 
venue prendre , elle a paru me fouhaiter ; le 
Cardinal de Bouillon m'en a priée d’un ton 
- à ne pouvoir le réfufer. C'étoit une chofe | 
bien trifte : fon corps étoit là au milieu dem 
l'Eglife ; il y eftarrivé cette nuit avec une 
cérémonie fi lugubre, que Monfieur Bouches 
rat qui l'areçu , & qui ya veillé toute la nuit 
en a penfé mourir de pleurer. Il n’y avoit que 
la famille défolée & tous les domeftiquesien | 
deuil & en pleurs; on n’entendoit que des 
foupirs & des gémiflemens. Il y avoit d'amis, ! 
Monfieur de Boucherat, Monfieur de Har-« 
Jai, Monfieur de Meaux & Monfieur de Ba-" 
sillon. Mefdames Boucherat y étoient, & les . 
nieces. Madame d’Elbeuf a penfé crever ; la 
vapeur s’y eft mêlée; on ne peut pas douter 
de la douleur de cette pauvre femme. Ca été 
une chofe bien trifte de voir tous fes Gardes 
‘debout, la pertuifane fur l’épaule , autour de: 
ce corps qu'ils ont fi mal gardé; & à la fin de 
la Mefle defles voir porter fa biere jufqu'à 
une Chapelle au-deffus du grand-Autel, où 
il eft en dépôt. Cette tranflation a été tou- 


| 
| 
| 


| 
l 
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Las rante ; tout étoit en pleurs, & plufieurs 
» crioient fans pouvoir s’en empêcher. Enfin, 
ton a été dans cette Chapelle, où Madame 
| d'Elbeufa crié les hauts cris; il y avoitentr’au 
: trés un petit page quidevenoitfontaine. Enfin, 


à 





Bunous fommes revenus diner triftement chez 
Le Cardinal de, Bouillon qui a voulu nous 
avoir; il m’a priée, par pitié, de retourner ce 
“foir , à fix heures, le prendre pour le mener 
Là Vincennes, & Madame d'Elbeuf: ils m'ont 
fort parlé de vous. Le Cardinal dit qu’il vous 
| écrira aujourd'hui; mais je m’en vais fermer 
|. mon paquet avant que de les aller prendre , 


‘afin de n'être point en inquiétude de revenir 


| dé bonne heure ; la lune nous conduira juf- 


.qu'où il lui plaira. Peut-être que j'irai demain 


| pafler le foir à Livri, pour jouir de cette belle 
| Diane, & ‘dire adieu à l’aimable Abbaye, 
 "L'Abbé y eft depuis trois jours ; il ne nous 
| parle plus que de retraite, c’eit la grand’mode. 
| Que diresvous du nom de Monfieur le Prince 


qui a fait lever le fiege d'Haguenau, comme 
il fit fuir les ennemis l’année pañlée à Oude- 


* narde ! Voilà ce qu'il y a de vrai. Je ne fais 


rien de Fontainebleau, fi ce n’eft qu'on y 
+ jouera quatre des belles Pieces de Corneille, 


* quatre de Racine & deux de Moliere. Je ne 
. puis pardonner à Cavoye (r) d'être à Fontai- 
. nebleau, plutôt qu'à Saint-Denis, ce matin. 
» Adieu, ma chere fille, embraflez-moi, je 
vous en conjure, & ne me dites point que 
(2) I avoir été fort aime de Monfieur de Turenne, 
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vous ne méritez pas mon extrème tendrelle # 
car sil eft vrai que vous m'aimez , pourquoi 
ne la méritez-vous pas? & par quel autre en 
droit en feriez-vous indigne ? 4 

Les gens du pauvre Sanzei reviennent : &. 
quoiqu'on n'ait pas retrouvé fon corps , ilss 
croient qu’il a été tué. On difpofe fa femme 
à cette trifte nouvelle, fans pourtant ofer en 
core lui faire prendre le deuil. La Comtetlem 
de Fiefque fut ainfi trois mois du Marquis dem 
Piennes, fon premier mari, qui eft encore à, 
revenir, 


OSNEN EM CT 








A Paris , Mercredi 4 Septembre 1675. | 
M: DAME de Puifieux m’a mandé que je À 


croyois partir aujourd'hui, & qu’elle mew 
donnoit avis que je ne partois que Lundi ; je 
Jai crue fans raifonner ; me voilà donc; ma 
très-chere, jufqwà Lundi. La Cour revient 
Vendredi. J'iraiencore au Service de Monfieur* 
de Turenne , & je recevrai vos lettres réglé- 
ment encore quelques jours; c’eft précifement * 
la chofequeje regrettele plus, Jereviensà Ven." 
dredi dernier ; après vous avoir écrit, je re- 
tournai prendre le Cardinal de Bouillon , 
Madame d'Elbeuf & Barillon; notre prome- » 
nade fut trifte, maïs charmante au clair de 
la lune. Le gros Abbé na fait encore fa cour 
avec une de vos lettres ; il vous a mandé tout 


ce qu'il y a de nouvelles. Le fiege d'Hague- 










Le de Madame de Sévigné,  Gx 
fau levé (1) , c’eft bien loin des malheurs que . 
vous prévoyiez : mais le Montécuculli wa 
Fi fon entreprife que pour embarrafler Mon. 
(fieur le Prince, qui, fe trouvantbien plus foible 
que lui, s’eft un peu retiré vers Schleftat. M. 
de Lorraine (2) , en écrivant à fa fille (3) fur 
Ja déroute ( de Confarbrick ) , ne nomme le 
(Maréchal de Créqui, que Ze bon Maréchal, 
Le bon Créqui : il y a un air malin dans cette 
lettre , qui reflemble bien à l’efprit de fon Al- 
\tefle , mon pere. Il feroit à fouhairer que les : 
équipages des morts ou crus morts ne revinf- . 
 fent point. Les gens de Monfieur de Sanzei 
| content cette affaire d’une terrible façon. Nous 
avions deux mille hommes aufourrage ; nous 
 métions que cinq mille contre vingt-deux 
| mille; on ne croyoit pas la riviere guéable ; 
elle l’étoit en trois endrois ; de forte que l’ar- 
| mée des ennemis pañloit & prenoit nos trou-. 
| pes en flanc, La Troufle difoit fon avis; mais 
| La tête tourne à moins. Le Maréchal com-. 
| battit comme un défefpéré , & puis alla fe jet- 
| ter dans Treves, où il fait une défenfe d'Oron- 
date. Ils’eft fauvé beaucoup de troupes;la ter- 
(x) Monfieur de Mathieu qui commandoit dins 
| Haguenau, étoit Lieurenant-Colonel du Régiment 
| de la Marine, % Officier d’une grande diftin&ion, 
H avoir dic plufieurs fois, avanc que la Place fût 
| affiégée; rant que Mathieu fera, Haguenau au Roi 
| fera. 1] devint Colonel du Régiment de la Marine le; 
| 29 Août 1675, c’eft-à-dire, peu de jours après la 
| Îcvée du fiege. 


(2) Charles IV, Duc de Lorraine, 
(3) Anne de Lorraine, Comufle de PJile-Bonne: 


| 
| sd 
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reur & la confufion ontété plusloinquelatue= 
rie. On n’a pointtrouvéle corps de Monfieurde : 
Sanzei ; mais fes sens l'ont vu fe'jetter dans un: 


O 


efcadron qui s'appelle fans quartier ;il ctia, en 
s'y jettant, qu'on n’en fit point aufli; ilcombat- 
ciment {e : 


titlong-temps; ce qui refta de fon Ré 


D oO 


rallia, & de luipoint de nouvelles; peut-on : 


Pimaginer autre part que fur le champ de ba- 


taille, où l’on n’a pu, ni aller le chercher : 
d'abord, ni le reconnoître quand on yeftallé? : 
La pauvre Madame de Sanzei arriva Samedi 
à fept heures du matin, comme je montois en - 


caleche pour m'en aller à Livri; je defcendis , 


& ne la quittai pas de tout le jour. Elle penfa : 
trouver à [a porte l'équipage de fon mari , qui. 
. \ . 
revint une heure après elle; on ne pouvoit 
voir, fans pleurer , tous ces pauvres gens & 


tout ce train maigre &trifte. Elle s’en retour- 


nera dans quelques jours à Autri; elle eft 


fort affigée, & pleure de bon cœur. On ne: 


vouloit point qu'elle prit le deuil ; j'ai ri de 
cètre vifion ; M. de Sanzei reviendra le jour 






- 


té té moe é + 22 


d'Enoch, d'Elie, de faint Jean-Baptifte, du 


feu Marquis de Piennes & du Marquis d'Ef- 
trées, Quelle folie de douter de fa mort! & au 
bout du compte , on Ôteroit le bandeau (4), 
& l'on deviendroit grofle : pourvu qu’on ñe 
e remarie pas , on eft toujours en état de re- 
cevoir fonimart. 

Au refte , Lannoi, c’eft-ä-dire , Madame 


® (4) C’éroit l’ufage des veuvies,; de.ce temps là / de 
porter un bandeau de crêpe fur le front, 
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Montrevel eft enragée ; après avoir été 
pendue un mois aux oreilles du Roi& de Quan- 
Lo , & demandé ce Régiment Royal avec fu- 
reur, comme elle fait toutes chofes, on la 
| donné au Marquis de Montrevel {s), oncle 
hide fon mari , qui leur a déja ôté la Lieute- 

: f VA . 
Mnance générale ( de Breffe ). On ne fait quel- 
les mefures il a prifes , ni de quelle manœuvre 

L1 » . . “ >] 2 . 

Lilseft fervi; mais enfin à l'heure qu'il paroif- 
loir le moins, on lui a donné ce joli Régi- 
| ment: il eft vrai qu'il eft brave jufqu'’à la folies 
| c'eft celui qui failoit l’amoureux de Madame 
de Coulanges ; qui eft beau & bien fait : j'ou- 
Lbliois qu'il plaide contre fon neveu ; & qu'il 
| eft fon ennemi mortel; car toute cette fa- 
| mille eft divifée. Le Chevalier de Coiflin (6) 
L'eftrevenu après la mort de Monfieur de Tu- 
renne, difant qu'il re pouvoit plus ferviraprès 
avoir perdu cet homme-là; qu'il étoit ma- 
| Jade; que pour le voir, & pour être avec lui 
LAages q ESP 
ilavoit fait cette derniere campagne ; mais 
\ qe nie l’ayant plus, il s’en alloit à Bourbon. 
| Le Roi , informé de tous fes difcours , a come 
Lmencé par donner fon Régiment , & a dit 
1 d , fans la confidération de fes freres, il 
MPauroit fait mettre à la Baftille. Je ne fais pour. 
| quoi je vous conte toutes ces bagatelles : celle 
| 5) Depuis Maréchal de France. 
| (6) Charles Céfar du Cambout de Coïflin, Che 
| valier deMalrhe, ayant quitté le fervice , fe re- 
| tira de la Cour- du monde, pour feliyrer à trous 
Mes exercices de la plus: haure pitié, Voyez Le Nécre 
| dé Port-Royal , page 80, Amft, édit. de 1723 


es 
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de la Montrevel n'a paru plaifante. Pour : 
cette fois , iln'y a pas de grands événemens; 
puifque vous en êtes laffe, on ne vous en 
mandera plus : mais s’il vous en fouvient, 
vous en aviez voulu, vous futes fervie fort 
promptement ; & puis , tout d'un coup, vous . 
dites que c’eft affez , nous nous taifons. 
Faucher de l'Hôtel d'Eftrées, vint me voir 
hier ; il s’en retourne à Rome par la Savoie, 
Nous causâmes fort ; il me conta toute la 
querelle du Pape & de l'Ambafladeur ; il me 
fit voir le Cardinalat du Marfeille fort éloi- 
gné ; & enfin, après avoir bien difcouru, & de 
Portugal, & de Savoie, & d'ogni cofa , il 
voulut voir votre portrait ; ileft Romain, il 
s'y connoît ; je voudrois que vous & M. de 
Grignan eufliez pu. voir l'admiration natu- 
relle donc il fut furpris; quelles louanges il 
donna à la reflemblance; mais encore plus à 
la bonté de la peinture, à cette tête qui fort, 
à cette gorge qui refpire , à cette taille qui 
s’avance : il fut une demi-heure , commé un 
fou. Je lui parlaïdu portraitdela St. Géran, il 
Pa vu; je lui dis queje le croyois mieux peint; 
il penfa me battre, il m'appella zgnorante & 
femme , qui eft encore pis : il appelle des traits 
de maître,ces endroits quime paroïfloient grof 
fiers; c’eft ce qui fait le blanc, le luftre, la 
chair, & fortir la tête de la toile; enfin, vous 
auriez ri de fa maniere d'admirer. IL en a fait 
tant de bruit, que M. de Louvigni vint hier 
me voir; mais en effet, c'étoit votre portrait 


qu'il 
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qu'il venoit voir ; il en fut charmé. Je vou- 
drois bien le porter avec moi; ah ! que je di- 
. fois vrai l'autre jour, quand je vous aflurois 
que quelqu'un qui m'aimeroïit, devroit être 
content d'être aimé de moi, comme j'aime 
* cette aimable copie ! 
Je crains que M. le Prince ne foit malade; 
… Je crois l'avoir oui dire, Nous fommes bien 
loin de faire repafler le Rhinà Montécucullis 
c'eft lui qui nous prefle un peu vers Schleftar, 
& qui nous fait abaridonnet la Bafle-Alface. 
Le Maréchal de Créqui faittoujours le démon 
dans Treves. La Maréchale s’eft fi bien mis 
dans la tête que Sanzei y eft avec fon mari, 
que Madame de Sanzei n’ofe pas encore pren- 
dre le deuil; au moins elle attendra jufqu'à 
la fin du fiege. M. de Saint-T hou allant avec 
trente maîtres reconnoître un mouvement 
des ennemis, rencontra deux céns Cavaliers > 
il les prit pour être des nôtres, & s’avancça 
trop; fes gens l'abandonnerent : on lui de- 
manda s'il vouloit quartier, il dit que non, 
cela eft bien imprudent; ils l’ont tué, & rendu. 
fa fœur & fon vilain mari les plus riches gens 
de France. Je comprends fort bien tous les 
complimens-que vous avez reçus fur Le fujer 
de vos beaux-freres (7) , & les échos qui ré— 
pondent un mois après, comme ceux d'Ou< 
lioules; cela eft fort incommode en vérité 
un poltron &un fot, comme vous dites, vou; 


(7) M. le Chevalier de Grignan & M, le Coadjuer 
geur d'Arles. 


Tome ILE, Ë' 
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_donneroient bien moins d’affaires. Madame 


-de Coëtquen (8) n’eft pas digne d’être affligée 
fi long-temps : elle prit à Madame d’Elbeuf, 


il ya deux ans un petit portrait de M. de 


. Turenne qu’elle avoit au bras; Madame d'El- 


beuf le lui a redemande plufeurs fois ; elle a 


dit qu'elle l’avoit perdu : il nous eft venu une 
. penfée qu'il ne left pas pour tout le monde. 


Ah , grand Héros ! faut-il que l'on vous fa- 
crifie? Ce n’eft pas d'aujourd'hui que l'on 


-offenfe les: Héros quand il ne font: pas dans 


leur tripot. 
Madame de Vaubrun eft à nos Sœuts de 


Sainte-Marie; elle eft comme folle, & fe 


moque du.Pere de Sainte-Marthe (9), : fon 


Confefleur : elle a fait venir dans lEglife. le 


corps de fon mari (10); on lui a fait un Ser- 
vice plus magnifique que celui de M.-de Tu- 
renne à Saint-Denis : elle a fon cœur fur une 
petite crédence, elle le voit , elle le touche, 
elle a deux bougies devant, elle v pañle fa yie 
entiere, du dîner au fouper ; nettement ;,8& 

uand on vient l’avertir qu'il y a fept. heures 
qu’elle eft 12, elle ne croit pas qu'il y ait une 
demi-heure : perfonne ne peut la gouverner, 
& on craint que l’efprit.ne lui tourne. Ma- 


(8) Madame de Coërquen avoit mal gardé un fe- 
cret important que M. de Turenne avoit eu la foi- 


__bleffe de lui confier. Voyez les Mém. de la Fare; 


pages 75 6 76, édit. de 1734, | 
(9) Général de FOraroise. à 
(1e) Tué le premier d'Aoûr à l'affaire d’Alieig- 


hcim, 
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dame de Langeron eft toujours inconfola- 
ble; fi je puis continuer ces deux afflictions 


vous aurez fujet d’être contente. On affuroit 
hier que l'Empereur avoit fait faire un Service 
à M, de Turenne. 


Ce —— 
À Paris , Vendredi 6 Septembre 1675. 


T° vous regrette, ma chere enfant, & cette 
rage de m'éloigner encore de vous , & de 
voir pour quelques jours notre commerce dé- 

gingandé, me donne une véritable trifteffe. 

Pour: achever l'agrément de mon voyage, 
Helene-ne vient pas avec moi; j'ai tant tardé, 

È SR eft dans fon neuf : j'ai Marie qui jette 
a gourme, comme vous favez ; mais ne foyez 











De 


ES 


point en peine de moi,je: m'en vais un peu 


“effayer de n'être pas fervie fi fort ma mode, 
-& d'être un peu dans la folitude ; j'aimerai à 
connoître la docilité de mon efprit , & je fui- 
vrai les exemples de courage:& de raifon que 
vous me donnez. Madame de Coulanges ne 
fait-elle pas aufli des merveilles de s’'ennuyer 
"à Lyon? Ce feroit une belle chofe que je ne 
fuffe vivre qu'avec les gens qui me font agréa- 
bles : je me fouviendrai de vos fermons ; je 
m'amuferai à payer mes dettes & à manger 
mes provifions : Je penferai beaucoup à vous, 
ma trèés-belle, je lirai, je marcheraï, j'écri- 
fai, je recevrai de vos lettres ; hélas! la vie 
tne {e pafle que trop ; on refpire par-tout, Je 
porte une infinité de remedes és ou mau- 
| ÿ 
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vais ; il n’y en a pas un qui n’ait été la méde= 
cine ‘de mes voifins: ; j'efpere que cette bouti- 
que fera fort inutile, car je me porte extré- 
mement bien. Je ee. avant-hier , toute feule 
à Livri, me promener délicieufement avec la 
lune ; il n’y avoit aucun ferein ; ÿ y fus depuis 
fix heures du foir jufqu'à minuit, & je me 
fuis fort bien trouvée de cette petite équipée ; ; 
je devois bien cet adieu à la belle Diane & à 
l’añmable Abbaye. IL n’a tenu qu'à moi d'aller 
à Chantilli en trés-bonne compagie ; mais je 
ne me fuis pas trouvée aflez libre pour faire 
un fi joli voyage ; ce fera pour le printemps 
. qui vient. Jai été rantôt chez Mignard, pour 
voir le portrait de Louvigni ; il eft parlant; 
mais je n'ai pas vu Mignard ; il peignoit Ma- 
dame de Fontevraud que j'ai regardée par le 
trou de la porte ; je ne l’ai pas trouvée jolie ;, 
: PAbbé Têtu étoit auprès d’ elle dans un char- 
-mant badinage ; ; Les Villars étoient à ce trou 
avec moi; nous étions plaifantes, Monfieur 
le Prince eft un peu étonné d’être fur la défen- 
five, & de fe reculer, & fe retrancher vers. 
Schleftat ; ; la goutte & le mois d’ Oétobre ne 
diminueront pas fon chagrin. Pour moi, j’em- 
porte l'inquiétude de mon fils ; il me Érable 
que je m'en vais avoir la tête dans un fac pen: 
dant dix ou douze jours ; & vous jugez bien 
: que, fansde bonnes raifons, je ne quitterois 
pas. Paris dans ce temps de nouvelles. Saint 
Thoû avoit fongé, la veille qu'il a été tué. 


© 
quil avoit eu un démêlé avec le Prince d’ Q- 
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| range, & qu'il lui avoit dit de fi bonnes in- 
- jures, que ce Prince l’avoit fait maltraiter par 


fes Gardes : il conta ce fonge, & ce fut par 
fes Gardes qu'il fut tué fottement ; car il ne 
voulut jamais de quartier , quoiqu'il fût feul 
contre deux cens : c'eft une belle penfée; 
tout le monde fe moque de lui, quoique Voi- 
ture nous ait appris que c'eft fort mal fait de 
fe moquer des trépaflés. La pauvre Sanzei eft 
tiraillée par de ridicules efpérances, que fon 
mari æ'eft point mort, & veut attendre la fin 
du fiege de Treves pour prendre fon deuil. 
Adieu, ma très-aimable, je ne puis vous dire 
combien je fuis à vous, quoique je dife un: 
peu plus que vous ce que je fens. 
D 
A Paris , Lundi 9 Septembre 1675. 
Drevu, ma trés-chere, je‘m’en vais mon’ 
À ter en carrofle. Je quitte Paris pour quel 
que temps, avec la douleur de ne recevoir 
plus fi réglément vos lettres, ni celles de mon 
fils, dont l’armée n’eft point tant compofée 
de Päriffiers , que je ne fois fort en peine de 
lui, non pas quand je penfe au Prince d'O- 
range , mais à Monfieur de Luxembourg qui. 
eft dans l’armée de mon fils , & à qui les mains: 
démangent furieufement. Hélas! vous fou- 
vient-il de notre folie, que Monfieur de Tu 
renne étoit dans l’armée de mon frere (1)? 
Enfin , voilà tous mes commerces dérangés: 
(1) Voyez la page 224, Tome I, 
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je n’efpere pas même que je puifle encore être | 


bonne à votre divertiflement; tout le fagotage 
de bagatelles que je vous mandois, va être 
réduit à rien ; &.fi vous ne m'aimiez, vous 
feriez fort bien de ne pas ouvrit mes lettres. 
Je m'en vais donc avec le bon Abbé & Maries 
j'ai deux hommes à cheval & fix chevaux : je 
n'en vais par Orléans & par Nantes ; je vous 
_écrirai par les chemins; c’eft une de mes ten- 
drefles, comme dit Monceaux. | 
.. Je nai jamais vu.un homme adorable 
comme d'Hacqueville; je ne fais pas comme 
font les autres ; mais pour celui que nous 
.connoiflons , je croirois qu'il n’a point fon 
pareil , fans la notoriété qui dit les d’Haque- 
villes. Je lui ai recommandé une affaire du 
Sénéchal de Rennes ; elle étoit épineufe, & 
il failoit de l’habileté pour lPentendre; je priai 
d'Hacqueville d’y entrer; il en a fait la fienne, 
il y a travaillé, il y à difputé contre Parere 
(1), qui étoit contraire ; il l'a rapportée de- 
vant Monfieur de Pomponne, pour empé- 
cher qu'il ne la comprit mal : enfin , ilnya 
qu’à baifer les pas par où il pafle. Le Séné- 
-chal eft fi étonné de trouver un cœur comme 
celui-là, fur la terre, & d’avoir gagné fon 
affaire, qu'il me croit la plus riche femme de 
France d’avoir un tel ami ; il a raïfon : {er- 
vez-vous-en donc fans crainte de le fatiguer; 
& du gros Abbé, fi vous avez quelque lettre 
de change à envoyer, car il faut connoïtre 


(2) Premier Commis de M. dé Pomponne, 









| 
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| de Madame de'Sévigné. mi 
es talens. Vous ne manquerez pas de nou 
| welles; la bonne Troche vous mandera les 
| grandes ; mais, comme vous dites, tout va 
| bien ; il n’y aura que douceur & agrément 
L'dans le refte de cette année : comprenez un 
| peu ce que c'eft que ce grand Prince de 
| Condé, qui fe retire, qui fe retranche , & qui 
“envifage le mois d'Oétobre & la goutte. Mon- 
| ieur de Lorraine ne vouloit point qu’on s'a- 
-musät au fiege de Treves,-& difoit; » vous 
» y périrez, Meflieurs ; fongez qu'il y a qua- 
» tre mille hommes dans Treves, & un Ma- 
» réchal de France en colere ». En effet, ce 











Maréchal fait des miracles ; il nettoie la tran- 


_chée tous les deux ou trois jours, avec une 
propreté extraordinaire; mais enfin , mes bel- 
des, rien n’eft imprenable ; il faudra fe ren- 
dre. La Maréchale ( de Créqui ) dit toujours 
que-Monfieur de Sanzei eft dans Treves; je 
ne le crois point du tout ; ce feroit une belle 
chofe, fi, pendant que fa femme le pleure 
d’un.côté , & refufe lefpérance de le trouver 
dans cette place afliégée , elle alloit appren- 

1dre qu'il y eût été tué ; ce font des folies. 
Je dis hier adieu à M. de la Garde; s'il 


vous -embrafle , laïflez-le faire, c'eft pour 


“moi: je l'aime .& l'eftime beaucoup ; profitez 


bien de fon bon efprit. Je vous exhorte, ma 
chere enfant ;: à conferver votre fanté, fi vous 
m'aimez. J'entendsque vous me ditesla même 
-chofe, & je: vous aflure.que je Le ferai dans 


_ da vue de yous plaire : ne vous amuiez point 
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à vous inquiéter en l'air, cela n’eft point des 
votre bon efprit ; confervez bien votre cou- 
rage, & envoyez-n'en un peu dans vos lét- 
-tres, c'eft une bonne provifion dans cette vie : 
parlez-moi beaucoup de vous; tous les détails 
font admirables , quand l’amitié eft à un cer- 
tain point. Ecrivez à notre Cardinal; favez-. 
vous bien que vous n’avez pas penfé droit fur 
la caflolette, & qu'il a été piqué de la hau-# 


teur dont vous avez traité cette derniere mar, 






que de fon amitié? affurément vous avez ot 


tré les beaux fentimens; ce n'eft pas là, mas 
fille, où vous devez fentir l'horreur d’un pré 
fent d’argenterie ; vous ne trouverez perfonne” 
de votre fentiment, & vous devez vous dé" 
- fier de vous, quand vous êtes feule de votre: 
avis. Hier au Bis je dis adieu au plus beau de 
tous les Prélats; il me pria de lui prèter mon 
portrait, c'eft-à-dire , le vôtre, pour le por-\ 
ter chez Madame de Fontevraud ; je le refu- 
fai rabutinement , & lui dis que je l’'avois re- 
fufé à MapeMo1isELLe ; & en même-tempsje 
le portai moi-même dans une petite cham- 
bre , où il fut placé & reçu avec tendrefle & 
envie de me plaire ; je fuis füre qu’on ne l’em 
tirera pas; on fait trop bien ce que c’eft pour. 
moi , que cette charmante peinture ; & fi on 
vient le demander ici, on dira que je l’aiem- 
porté : M. de Coulanges vous apprendra où 
left. M. de Pomponne voulut le voir l’autre 
jour ; il lui parloit, & croyoit que vous de- 
viez répondre , & qu’il y avoit de la gloire à 
voire 





l L dé 
#4 E D 


& ane de sé évigné, 73 


4. _votre fair : votre abfence a augmenté la ref- 
_ femblance; ce m'eft pas ce qui m'a le moins 
couté à quitter. Noûs avons ri aux larmes de 
votre Madame de da Charce & de Philis, fa 
fille aînée ; âgée de trente-neuf ans; je la vois 
d'ici: que voulez:vous dire, que vous ne nar- 
rez point bien?il nya chôfe ai monde"f 
plaifèmment cônteé, & perfonne n'écrit fi 
| agréablement : mais il faut pleurer d’être dans 
| un pays où lon! porte le deuil fi burlefque- 
ment. Je vous-remercie de [a peine que vous 
| avez prife de narrer cette folie ; c 'eft un ftyle 
bi que vous n'aimez pas; mais il m'a bien ré- 
| jouie : M. de Coulanges vous en parlera; il 
lut cet endroit en perfection, Il me femble 
que je nai plus rien à dire; qu on me mene 
aux Rochers ; allons, l'Abbé , , Ceft fait. Adieu 
donc, ma ég chèté Comteffe. 
Je vais partir, belle Hermionne , (3) à 
Je vais exécurer ce que l'Abbé m ’otdonne ; 
Malgré le péril qui m'attend, 

C'eft pour dire une folie; car notre Pro- 
vince eft plus’calme que la Saône! 

On fait préfentément à Notre - Dame le 
ie de M. de Turenne en grande pompe. 
Le Cardinal de Bouillon & Madame d’El- 
beuf-vinrent hier me le propofer; mais je me 
contente de célui de Saint-Denis, je n’en aï 
jamais vu un fi bon: N’admirez-vous point ce 
queifait la mort détce Héros, & la face que 
prennent les affaires depuis que nous ne la- 


(9) Parodie de l'adieu de Cadmuse 
Tome III, 








7A. Recueil des Lettres 


vons plus? Ah ! machereenfant, qu'ily à 
long-temsque je fuis de votre avis! rien neft 
bon que d’avoir une belle & bonne ame; on 
la voit en'toutéchofe comine au travers d'un 
cœur de criftal : on nefe cache point; vous 
n'avez point vu de dupe lè-deffus; on n’a ja- 
mais pris Jong-temps l'ombre pour le cofÿs; 
il faut être fi l’on veut pasoître : lesnonde n’a: 





nn <: 
A Ofléans ; Mercredi 11 Septembre 1675. 
NrFin,ma fille, me voilà prête à m'em- 

L_ barquer fur notre Loire : vous fouvient - 
il du joli voyage que nous y fimes? j'y pen- 
ferai fouvent; quoique votre Rhône {oit £er- 
ribilis , je voudrois être aufi près de me con- 
fier à fa prud’hommie, Il ne faut point que je 
prétende à vivre agréablement fans vous. Je 
vous écrirai de tous les lieux où jeletpourrai : 
j'attends demain une lettre de vous, que j'ai 
dit qu'on m’adrefsât ici. Vous dites que l’ef- . 
pérance eft fi jolie; ha ! il faut qu’elle Le foit 
encore au-delà de ce-que vous dites, pour 
aourtir comme elle. fait, plus de la moitié 
du monde; .je fuis une des-plus attachées àfa 
cour. J'emporte du chagrin de-mon fils; on 
né quitre qu'avec peine-les nouvelles de l'Ar- 
mée ; je Lui mandois, comme à vous , l’autre 
jeur , qu'il me fembloit que j'allois mettre ma 
tête dans un fac, où je ne verrois , Di n'en 
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. sendrois rien de tout. ce qui va fe pañer {ur la 
terre. Monfieur de la Troufle reviendra fur fa 
. parole ;il n’aura point le. Gouvérnement de 
Philippeville (x) : nous ne faurions deviner 
encore ce que la fortune lui garde, fouvent 
ceft un. coup, de moufquet; Dieu l'en pré- 
ferve. Je vis, le matin que je partis , le Grand- 
Maître & la bonne Troche; cette derniere me 
mena à la Mefle, & fut attendre mon car- 
roffe chez Madame de la Fayette, où je trou- 
yaile Marquis de Saint-Maurice qui revient 
._ d'Angleterre faire part de La mort de fon Duc; 
c'eft la cérémonie. | 
.… Je m'en vais d'Orléans jouer de mon refte, 
& me mêler de vous dire encore des nouvel- 
les; vous devinerez les auteurs. Il eft certain 
que l'ami & Quanto font véritablement fépa- 
rés; mais la douleur de la Demoifelle eft 
fréquente , & même jufqu’aux larmes, de voir 
à quelpoint Fami s’en pafle bien ; il ne pleu- 
roit que fa liberté , & .ce lieu de füreté contre 
la Dame du Château ; le refte, par quelque 
raifon que ce puifle être, ne lui tenoit plus au 
cœur : il a retrouvé cette fociéré qui lui plaît ; 
ileft gai & content de n’être plus dans le trou- 
ble, &;lon tremble que cela ne veuille dire 
une diminution, & l’on pleure ; & filecon- 
traire étoit, on pleureroit & on trembleroïit 
encore ; ainfi le repos eft chaffé de cette place, 
Voilà fur quoi vous pouvez faire vos réflexions, 
(1) Vacant pat la mort du Marquis de Vaubrun. 


Gi 
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comme fur une vérité; je crois que vous 
m'entendez. 
Pour l'Angleterre, Kéroualle (2) n’a été 
trompée fur rien ; elle avoit ‘envie d’être la 
maïrefle du Roi (3), elle l’eft: il paîle quañ 
toutes les nuits avec elle ; à la vue de toute la 
Cour ; elle a un fils qui vient d’être reconnu, 
& à qui on a donné deux Duchés ; elle amafle 
des tréfors, & fe fait redouter & refpecter de 
qui elle peut; mais elle n’avoit pas prévu de 
rouver en fon chemin une ‘jeune Comé- 
dienne (4), dont le Roi eft enforcele ; elle 
n’a pas le pouvoir de l’en détacher un mo- 


ment; il partage fes foins, & fon temps, & 


fa fanté entre les deux. La Comédienne eft 
aufli fiere que la Duchefle de Portfmouth; 
elle la morgue, elle lui fait la grimace, elle 
Pattaque & lui dérobe fouvent Le Roi ; elle fe 
vante de fes préférences; elle eft jeune, folle ; 
hardie, débauchée & plaifante ; elle chante, 
elle danfe, & fait fon métier de bonne foi. 
Eile a un fils du Roi, & veut qu'il foit re- 
connu : voici fon raifonnement; cetté Du- 
chefle, dit-elle, fait la perfonne de qualité ; 
elle dit que tout eft {on parent en France ; 
dès qu'il meurt quelque Grand } elle prend le 
(2) Eouife-Rénée de Penancçoër de Kéroualle , 
eréte en 1672 , Ducheffe de Porrfmouth en Angle- 
erre ; & en 1684, Duchefle d'Aubigni en France, 
pour elle & pour Charles de Lenox, Duc de Ki 
chemont, fon fils. 

43) Charles II, Roï d'Angleterre, 

(4) Elle fe nommoit Nell Gwin, 


/ 
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deuil; hé-bien , puifqu’elle eft de fi grandèe 
qualité , pourquoi s’eft-elle faite C; . ..? elle 

devroit mourir de honte : pour moi, c'eft mon 

mérier, je ne me pique d'autre chofe ; le Roi 

_m'entretient , je ne fuis qu'à lui préfentement ; 
il m'a fait un fils, je prétends qu’il doit le re- 
connoïtre, & je fuis aflurée qu'il le recon- 

noïtra ; car il m'aime autant que fa Portf- 

mouth. Cette créature tient le haut du pavé, 

& décontenanc:, & embarrafle extraordinai- 

rement la Duchefle. Voilà de ces originaux 

qui me font plaifir. J'ai trouvé que d'Orléans 

je ne pouvois rien vous mander de meilleur ; 

du moins font-ce des vérités. Je me porte: 

très-bien, mon enfant; je me fais bon gré 

d'être une fubftance qui penfe & qui lit; fans 
cela notre bon Abbé m'amuferoit peu; vous 

favez qu'il eft fort occupé des beaux yeux de 

Ja caffette ; mais pendant qu'il la regarde & 
la vifite de tous côtés, le Cardinal Commen- 

don (s)me tient très-bonne compagnie. Le 

temps & le chemin font admirables; ce font 

de ces jours de criftal où lon ne fent, ni 

chaud , ni froid; notre équipage nous amene- 

toit fort bien par terre ; c’eftpour nous diver- 

tir que nous allons fur l’eau. Ne foyez point 

én peine de Marie, elle me fait tout comme 

Hélene ; je préviens votre inquiétude. Adieu, 

ma trés-chere , je vous aime, & cetie ten- 


. (s) La Vie du Cardinal Commendon. par M, 


“ci 


Fléchier, 
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drefle fait ma plus douce & plus charmante 
occupation. 

Je ne me vante pas d’être des amies de M. 
le Premier ; maïs je l'ai vu affez fouvent chez 
M. de la R. F., chez Madame de Lavardin, 

chez lui, & deux fois chez moi; il me trouve 
avec fes amis, & vous favez les arte de ré- 
verbérations que cela fait. 


A Tours, Samedi 15 Sp bé és: 


Le 1 reçu votre lettre à Orléans, un mo- 
Ÿ ment avant que de partir : ce me fut une 
grande provifion & une grande confolation 
dans ma navigation. Entre plufieurs chofes 
qui font agréables dans votre Lettre, il y 
en à une qui m'a touchée : vous me dites 
que je prends bien des peines pour vous ; 
mais qu'elles ne me coutent gueres , & que 
c’eft le comble des obligations : c’eft fi bien 
favoir ce que je penfe, que par cela fui, 

ma chere enfant, je ferois trop payée. Je 
veux vous donner, quelque jour , le plaifir 
de lire quelques - ünes des fetres que vous 
m'écrivez. 

Je ne fais plus que vous dire de M. de Tu- 
renne, ni de Pertuis ; je crains que celui-ci 
ne fe confole en mon abfence. J’avois laiflé 
Madame de Vaubrun prête à devenir folle ; f 
Madame de Langeron prête à mourir ; ÿ avois 
aflez bien réufli dans tout ce que vous m'aviez 
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» recommandé (1); mais je ne réponds plus de 
… rien je ne. fais plus rien; j’aï la tête dans un 
fac. Je fais pourtant que reves eft prife : je 
ne croïs pas qu'on y ait retrouvé Sanzei; je 
plains encore ‘plus fa femme. Quento gli do- 
_weva parere il dubbio buono, fe dovea fof- 
friretanto del certo : voila-qui doit décider, 
. me femble que M. de Ia Froufie revient 
für fa parole; & qu’il n'a pas beaucoup perdu 
» de fon équipage : je le plaîndrois ; s’il n’avoit 
pas retrouvé les beanx yeux de fa cafferte: 
cette folie nous eft revenue en même-temps , 
je venois de vous l'écrire. Je comprends aifé- 
sent les douceurs que vous mande Madame 
de Vaudémonr; elle eft très- aimable ; j’ho- 
-nore l'amitié que vous cenfervez l'une pour 
l'autre | malgré tout ce qui vous fépare ; je 
. vous loue de continuer fidélement votre com: 
merce, | 
J'ai couché cette nuit à Veret; M. d'Efiat 
favoit ma marche ; il vint me prendre fur le 
bord de l’eau avec PAbbé : fa maifon eft une 
chofe qui pale tout ce que vous avez jamais 
vu de beau , d'agréable , de magnifique ; un 
pays plus charmant qu'aucun autre qui foit 
fur la terre habitable ; je ne finirois point. 
M. & Madame de Dangeau y font venus dîner 
avec moi, & s’en vont à Valencei M. d'Ef- 
fiat vient de nous ramener ici; il n’y a qu'une 
lieue & demie d’un chemin femé de fleurs ; il 
(2) Voyez la Lettre du 26 Juillet, page 358 du 
FT. 1, & la Lertre du 4 Septembre, pare 60... 
iv 
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nous à quittés en vous faifant mille fortes 
d'amitiés. Je n'ai point dequoi vous écrire; 
c'eft le vilain papier de l'hôteffe.qui me force 
de finir. Nous reprenons demain notre bateau, 
& nous allons à Saumur. J'ai vu à Verer des 
lettres de Paris; on croit que le Prince d'O- 
range veut De Liege : je crains que 
M. de Luxembourg ne veuille l'empêcher, 
ou qu'il ne fafle un fiege ; ; céla me Lans 
pour mon pauvre Sévigné. On dit aufli 

M. le Prince ne veut pas attendre l'hivere en 
Allemagne, &'qu'on y enverra M.de Schom- 
berg. Ma fille, ce n'eft plus pour vous appren- 
dre des nathalie que je vous écris ; tout cela, 
c’eft pour en caufer avec vous. Je me reflou- 
vins , l'autre jour à Blois, d'un endroit fi 
beau, où nous nous promenions avec le pau- 
vre petit Comte des Chapelles qui vouloit re- 
tourner le Sonnet d'Uranie (2). 


Je veux finir mes jours dans l’amour de Maria, 


Mon Dieu, ma chere enfant, que je fuis fi 
chée de vous quitter ! Si vous avez Monfieur 
de Vardes & notre Corbinelli, je ne vous 
plains point avec cette bonne compagnie. 
L'Hiftoire des Croifades eft fort belle; mais 
Je ftyle du P. Maimbourg me déplait fort ; il 
{ent l’auteur qui a ramaffé Le délicat des mau- 
vaifes ruelles. 


Faites grace à mon flyle en faveur de l’hif 
toire ; je le veux bien. 


(2) Le fameux Sonner de Voiture, 
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| Mardi 17 Septembre 1675. 











Orcrune bizarre date. Je fuis dans un 

bateau, dans le courant de l’eau, fort 
loin de mon Château : je penfe même que je 
puis achever; 4h, quelle folie ! car les eaux 
font fi baffes , & je fuis fi fouvent engravée, 
que je regrette mon équipage qui ne s'arrête 
point & qui va fon train. On s'ennuie fur 
l'eau, quand on y eft feule; il faut un petit 
Comte des Chapelles & une Mademoifelle de 
Sévigné. Mais, enfin , c’eft un folie de s’em- 
barquer quand on eft à Orléans, & peut-être 
même à Paris; c’eft pour dire une gentilleffe: 
il eft vrai cependant qu'on fe croit obligé de 
prendre des bateliers à Orléans, comme à 
Chartres, d'acheter des chapelets. Je vous ai 
mandé comme j’avois vu l'Abbé d'Efiat dans 
fa belle maifon ; je vous écrivis de Tours ; je 
vins à Saumur où nous vîmes Vineuil ; nous 
repleurâmes M. de Turenne ; il en a été vive- 
ment touché ; vous le plaindrez quand vous 
faurez qu'il eft dans une Ville où perfonne 
n'a vu le Héros. Vineuil eft bien vieilli, bien 
touflant, bien crachant & dévot; mais tou- 
-jours de l’efprit ; il vous fait mille & mille 
complimens. Il y a trente lieues de Saumur 
à Nantes; nous avons réfolu de les faire en 
deux jours , & d'arriver aujourd’hui à Nantes: 
dans ce deflein nous allâmes hier deux heures 
de nuit; nous nous engrayâmes, & nous de- 


Ce 
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- meurèmes à deux cens pas de notre hôtellerie, 4 
fans pouvoir aborder, Nous revinmes au bruit 
d'un chien, & nous arrivâmes à minuit. dans 
un sugurio plus pauvre, plus miférable qu’on 
ne peut vous le repréfenter : nous n’y avons 
trouvé que deux ou trois vicilles femmes qui 
filoient , & de la paille fraîche, fur quoi nous 

_ avonstous couché fans nous deshabiller ; j’au- 
rois bien ri fans l Abbé, que je meurs dehonte M 
d’éxpofer ainfi à la fatigue d’un voyage. Nous w 
#ous fommes fembarqués à la pointe du jour, 
& nous étions fi parfaitement établis dans no- » 
tre gravier, que nous avons été près d’une 
heure avant que de reprendre le fl de notre 
difcours : nous voulons, contre vent & marée, 
arriver à Nantes; nous ramons tous. J’y trou- 
verai de vos lettres ; & comme on m'a dit 
que la pofte va pafler à Ingrande, je vais y 
haifler celle-ci chemin faifant. Je me porte 
trés-bien ; il ne me faudroit qu'un peu de cau- 
{erie. Je vous écrirai de Nantes, comme vous 
pouvez penfer. Je fuis impatiente de favoir 
de vos nouvelles, & de l’armée de Monfieur 
de Luxembourg ; cela me tient fort au cœur; 
il y a neuf jours que j'ai ma tête dans ce fac. 
L'hiftoire des Croifades eft très-belle , furtour 
pour ceux qui ont lu le Tafle, & qui revoient 
leurs vieux amis en profe & en hiftoire; mais 
je fuis fervante du ftyle de l’Auteur. La vie 
d'Origene eft divine. 
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14 Nantes, Vendredi 20 Septembre 1675. 


TA r juftement reçu ici, ma chere enfant, 

la Lettre où vous me croyez une vagabonde 
far le bord de l'Océan : peut-on rien voir de 
plus jufte que vos fuppurations ? Je vous ai . 


“écrit fur la route, & même du bateau , autant 
es je Pai pu. J'arrivai ici à neuf heures du 
Hoir au pied de ce grand Château que vous 


\ 


connoiflez, au même endroit par où fe fauva 


otre Cardinal : nous entendons une petite 
‘barque ; on demande qui va la? J'avois ma 
réponfe route prête & en même-temps je vois 


fortir par la petite porte Monfieur de Lavar- 
din avec cinq ou fix flambeaux de poing de- 


“vant li , accompagné de: plufeurs N obles, 


qui vient me donner la main, & me reçoit 
parfaitement bien, Je fuis aflurée que, du mi- 
lieu de la riviere, cette fcene éroit admirable; 
elle donna une grande idée de moi à mes ba- 
teliers ; je foupai fort bien ; je n’avois , ni 
dormi, ni mangé depuis vingt-quatre heures ; 
fjallai coucher chez Monfieur d'Harrouis : 
‘ce ne font que feftins au Château & ici. Mon- 


fiéur de Lavardin ne me quitte point ; il eft 


ravi de caufer avec moi: il m'a conté en dé- 


rail toute l’hiftoire de cette Province , & les 
conduites différentes de ceux qui ont le com- 
mandement ; c'eftune chofe extraordinaire, &c 
qui m'a fort amufée; en récompenfe, je lui 
ai donné du nôtre, & cet échange a fait de 


LL) 
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grandes converfations :il a , en vérité , de 


1-0 


trés-bonnes & grandes qualités ; il a une hau-\ 


teur & une audace , qui, jufqu'ici, lui ont 
fort bien réufli; & puis , tout d’un-coup., une 


douceur & une déférence pour le Gouver- 


meur, qui le rehauflent encore. Il a donné le 
Monfeigneur à Meflieurs de la Feuiilade & 
de Duras; &, par familiarité , il a mis mon 


très-honoré Seigneur : voilà une légere con- : 


folation; c'eft pour vous dire qu'il en faut 
palier par-là, ou ne point écrire. | 

J'ai vu nos Filles de Sainte-Marie, qui 
vous adorent encore, & fe fouviennent de 


toutes les paroles que vous prononçâtes chez : 


elles. Nous allons à la Silleraye (1), Mon- 
fieur de Lavardin vient m'y conduire, & delà 
aux Rochers, où je ferai Mardi. Hélas, ma 
fille, quelle mifere ! Pouvez-vous fouffrir mes 
lettres préfentement ? Je remercie Monfieur 
de Grignan de les regretter. L’Abbé fe porte 
très-bien , & moi encore au-delà, sil fe peut. 
Monfieur de Guitaut m'a mandé l’heureufe 
couche de fa femme ; jy penfois, & j'en étois 
en peine; il me donne beaucoup de foupçon 
de vous; jen’ofe appuyer ma penfée fur cette 
forte de malheur, dont je ferois très-afligée, 
s’il étoit certain. Monfieur de Coulanges me 
mande qu'enfin , la pauvre Sanzei a pris le 
deuil ; la Moufle étoit avec elleà Autri,&sy 
en retourne encore ; elle en a plus befoin que 
jamais. Je fuis toujours en peine de mon fils; 


(1) Terre qui appartenoït à Monfieur d'Harouis, 


de Madame de Sévigné.  8$ 
il me femble que Monfieur de Luxembourg 
a bien envie de rifquer fa petite bataille ; c’eft 
une cruelle chofe que’ce métier-la. Je me 
réjouis, ma fille , que vous ayez M. PArche- 
vêque ( d’ Arles ); je vois d'ici toutes vos con- 
férences ; je vois ce_qu'on y propofe & ce 
qu'on y réfout. Je ne vous confeille pas d’en- 
treprendre de m’ôter la fenfibilité que jai pour 
tous vos intérêts ; c’eft me confeillet de mou- 
rir en paroles couvertes; car tant que je ferai 
en ce monde, j'en ferai plus touchée & plus 
occupée que de tout ce qui peut jamais mar. 
river ; comptez là-deflus , & plaignez-moi de 
vous être aufh inutile que je Le fuis ; car enfin, 
que peut-on faire pour vous? Saluez très-ref- 
pectueufement M. l'Archevêque pour moi ; je 
lui fouhaite une bonne fanté pour le bonheur 
de fa famille & de fes amis. Monfieur d’'Ha- 
rouis vous fait un million de complimens : nous 
lifons ici les gazettes ; j'avois trouvé fort plai- 
fant l'endroit que vous y avezremarqué. Mon- 
fieur de Montgaillard fut tué, il y a cinq ou fix 
jours , par un frere de Tonquedec: ils étoient 
malenfemble. Montgaillard fe jetta fur luicom- 
meun furieux, & luidonna descoups de cette 
canne, dont ils’étoit déjafibien fervi avecfon 
Pieuténant, Pongan tire fon épée, & lui en 
donne au travers du corps, & le jette mort:cette 
feene s’eft-paffée en Bafle-Bretagne, dans une 
petite Ville où eft Monfieur de Chaulnes : 
vous ferez bien inftruite des nouvelles de Bre- 
sagne ; ma pauvre enfant, vous me faies 
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pitié de lire mes lettres, & je me fais pitié 
auf de vous écrire de fi grandes miferes. 
J'étois en peine , ce matin, de mon fils; 
mais j'ai vu, dans toutes les nouvelles, que. 
Monfieur de Luxembourg prend le chemin de 
garder fa Flandre, Vous aureztrouvé la capi- 
tulation de Treves bien infame : le Maréchal. 
eft bien heureux de n'avoir été que livré pri- 
fonnier aux ennemis(z). Cette armée de con- 
fédérés va joindre les Impériaux ; mais nous 
fommes affurés que M, le Prince ne fe bactra 
que quand il voudra ; voilà l’avantage des 
bons joueurs d'échecs, M, de Coulanges s’en 
va à Lyon; il me mande qu'il a laïffé votre. 
portrait en gage, faute d'argent, à un de 
{es marchands; le joli portrait ! j'aime fort 
la bonne peinture; mais je vous avoue que 
votre reflemblance ne nuit pas à me le faire 
aimer. Vous avez raifon d'approuver le bruit 
qui court, que je vais en Provence ; en bonne 
juftice, ne devroit-on pasfuivre les féntimens de 
fon cœur, quandils fontaufl vifs & auff juftes 
quelesmiens? Ah, quellefolie! &endifant cela 
me voici à Nantes, Je vous plaindrai, quand 
_ (2) Le Maréchal de Créqui , après avoir défendu 
Treves pendant un mois, avec toute la valeur pof- 
fible, fur fait prifonnier de guerre par la trahifon 
d'un Capitaine de Cavalerie, nommé Boisjourdan, 
qui fouleva , contre M. de Créqui , route la garni- 
fon, &fortit de la Place pour aller dreffer , avec 
Jes Affiégeans , les articles de la capitulation ; à l’in- 


fçu du Maréchal. Boisjourdan voulant fe fauver dans 
le pays ennemi, fut arrècé , & eur la rête tranchée à 


Merz. 
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vous ferez au bout de vos cinq mois du f£- 
“jour de Grignan; Aix & Lambefc me plaifent 
moins que Ja liberté de ce Château. Vous 
avez fa outes vos vifites ; vous voilà bien, 
Je: n'ai point écrit à cette Princefle fur la 
mort de fon fils; que fait-on à ces malheurs- 
la ? & Vardes & mon ami Corbinelli, que 
font-ils devenus: Le fils de Felix (3) eit 
 Evèque d’Apt ou de Gap. 
| Songez, ma fille, que je reçois vos lettres 
le neuvieme jour ; je vous dis cela, fuor di 
propofito , pour vous ôter l'idée que je fois 
aux Anripodes, La pauvre Vaubrun eft tou- 
jours dans l’abyme de la douleur : je fuis bien 
de votre fentiment ; il y a de certaines pertes 
dont on ne doit point fe confoler , & qui em- 
| pêchent de revoir le monde: il faut tirer les 
| verroux fur foi, comme difoit notre bon Car- 
| dinal, Le petit Cardinal a bien fon oncle dans 
| le cœur : je me fuis fort moquée du Service 
de Notre-Dame, après celui de Saint-Denis. 
Jerreviens encore fur l'âme de Cavoye, la 
| mienne n’en étoit pas contente à Paris ; il étoit 
| à la Cour, & fe portoit bien : nous dira-t-il 
| qu'il craignoit de pleurer? Le pauvre petit! 
 voildrun grand malheur ; je voudrois que 
| vous eufliéz: vu Barillon & le bon homme 
| Boucherat. 4 










| (3) Premier Chirurgien du Roi. « 
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A la Sylleraye, Mardi 24 S eptembre 1675. 


E voici, ma fille, dans ce lieu , où vous 
LV 4 fütes un jour avec moi; mais il n’eft pas 
reconnoiffable ; il n’y a pas pierre fur pierre 
de ce qui étoit en ce temps-là. M. d'Harouis 
manda de Paris, il y a quatre ans, à un Ar- 
chiteéte de Nantes, qu'il Le prioit de lui bâtir 
une maifon , dont il lui envoya le deffein, qui 
eft très-beau & très-grand: c’eft un grand 
corps de logis de trente toifes de face, deux 
ailes , deux pavillons; mais comme il n’y a 
pas été trois fois pendant tout cet ouvrage, 
tout cela eft mal exécuté : notre Abbé eft au 
défefpoir ; M. d'Harouis ne fait qu’en rire ; il 
nous y amena hier au foir. M. de Lavardin 
eft venu diner avec nous, & m'arrête jufqu'à 
demain matin. Il eft impoflhible de rien ajou- 
ter aux honnèêtetés, aux confiances & aux 
extrêmes confidérations.de M. de Lavardin 
pour moi; je vous aflure que M. de Grignan 
ne pourroit pas men témoigner davantage, 
ni même plus d'amitié : je n’ofe plus vous dire 
du bien de lui; mais il a des qualités bien 
“folides , & un défintéreffement qui lui donne 
des tons bien propres au commandement. Je ! 
vous endormirai quelque jour des affaires de | 
cette Province ; elles font dignes d'attention, | 
& préfentement il faut que vous fouffriez 
qu'elles faflent mes nouvelles, Quand mes 
lettres arriveront au ‘milieu de celles de Paris, 
elles 








dé Madame de Sévigné, 89 
“elles auront aflez de l'air d’une Dame de Pro- 
… vince qui vous parle, & vous confie les in 
- trigues d Avignon ou de quelque autre Ville, 
: Enfin, ma chere enfant, la feule amitié que 
vous avez pour moi, fera valoir mes lettres. 
Nous avons appris les nouvelles de la Cour, 
qui ne font pas en grand nombre : on mande 
que M. Félix (1) n'eft point Evêque de Gap, 
… c'eft de Digne. Mais que je vous trouve heu 
 reufe d’avoir M. de S. Paul & lui! Plût à 
Dieu que:nous en euflions autant dans cette 
Province! vous en auriez bien moins d’in- 
quiétude. Je vous fouhaite encore un petit 
M. Laurens, qu'on dit qui fera placé à la 
premiere voiture. J'avois deffein de faire un 
compliment à Molinier ; mais c’eft à M. lAr- 
chevèque & à M. le Coadjuteur que je dois 
. adreffer la parole ; ils font camarades & con- 
freres ; j'en füuis ravie. 
Nospauvres Bas-Bretons s'attroupent , qua- 
tante, cinquante, par les champs; & dès qu’ils 
voient les Soldats, ils fe jettent à genoux, & 
difent , mea culpé : c’eft le feul mot de Frax- 
çois qu'ils fachent ; comme nos François qui 
difoient qu'en Allemagne, le feul mot de La- 
tin qu'on difoit à la Mefle, c'étoit Kyrie 
eleifon. On ne laïfle pas de pendre ces pau- 
vres Bas-Bretons ; ils demandent à boire & 
du tabac, & qu’on les dépêche ; & de Caron 
pas un mot. De fept jours que j'ai été à Nan- 
tes, j'ai pañlé troistaprès-dinées chez nos 


(x) 1 fut depuis Evêque de Châlons-fur-Saône, 
Tome III, 
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Sœurs de Sainte-Marie : elles ont de Pefprit, 
elles vous adorent ; & font charmées du peris 
ami (2), que je porte toujours avec moi; car 
s'il alloit tonner , comme difoit Langlade à 
M. d'Andilli, voyez un peu, fans cela, ce 

ue je deviendrois. M. de Lavardin vous fait 
mille complimens , & M. d'Harouis veut, je 
crois, vous écrire, tant je le trouve enthou- 
fiafimé de vous: je l'aime, comme vous favez, 
& je me divertis à l’obferver. Je voudrois que 
vous vifliez cet efprit fupérieur à toutes les 
chofes qui font l’occupation des autres; certe 
humeur douce & bienfaifante , cette ame auf 
grande que celle de M. de Turenne ; elle me 
paroït un vrai modele pour faire celle des 
Rois; & j'admire combien nous eftimons les 
vertus morales; je fuis aflurée que fi M. d'Ha- 
rouis mouroit , on ne feroit non plus en peine 
de fon falut, qu'on l'a été de celui de M. de 
Turenne. Nous partons demain pour les Ro- 
chers, où je trouverai de vos nouvelles : j'ai 
été deux jours en ce pays plus que je ne vou- 
lois ; c’eit ce qui fait que je n'y ai reçu que 
deux de vos lettres. Je me porte très-bien ; & 
vous, mon enfant, dormez-vous ? Votre bife 
eft-elle traitable? Il fait préfentement ici un 
temps admirable, | 


(3) C’eft-ä-dire , du portrait de Madame de Gri- 


gnan en miniature, 
ut. 
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Aux Rochers, Dimanche29 S eptembre 1675. 


RE vous ai écrit, ma fille, de tous les lieux 
où je l’aipu; & comme je nai pas eu un 
. foin fi exaét pour notre cher d'Hacquéville, 
ni pour mes autres amis , ils ont’ été dans des 
peines de moi, dont je leur fuis trop obligée : 
‘ls ont fait l'honneur à la Loire de eroite 
qu’elle m’avoit abymée: hélas, la pauvre créa- 
ture! je ferois la premiere à qui elle eût fair 
cè mauvais tour; je n'ai eu d'incommodité, 
que parce qu’il n’y avoit pas aflez d’eau dans 
cette riviere. D'Hacqueville me mande qu’il 
ne fait que vous dire de moi, & qu'il craint 
que fon filence, fur mon fujet, ne yous in- 
quiete : n’êtes-vous pas trop aimable d’avoir 
bien voulu paroître affez tendre à mon égard, 
pour qu'on vous épargne fur les moïindrès 
chofes > Vous m'avez fi bien perfuadée la pre 
.miere, que je n'ai eu d'attention qu’à vos 
* écrire très-exaétement. Je partis donc de la 
Silleraye le lendemain du jour que je vous 
récrivis, qui fut le Mercredi; M. de Lavardin 
me mit en carrofle, & M. d'Harouis m'acca- 
bla de provifions. Nous arrivâmes ici Jeudi; 
je trouvai d’abord Mademoifelle du Pleffis 
plus affreufe ;:plus folle & plus impertinente 
- que jamais : fo goût pour moi me désho- 
more ,ye jure. fur ce fer, de n'y contribuer 
d'aucune douceur, d'aucune amitié, d'aucune 
approbation ; je lui dis des rudeffes abomina-- 
H ji 


! 
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bles ; mais jai le malheur qu’elle tourne tout 
en traillentt à you devez en être perfuadée 
“après le foufflet, dont l’hiftoire a penfé faire 
mourir Poménars de rire. Elle eft donc toù- 
jours autour de moi ; mais elle fait la grofle 
béfogne , je ne m’en incommode point; Ja 
voilà qui me coupe des, ferviettes. J'ai trouvé 
ces bois d’une beauté & d’une trifteile ex- 
traordinaires ; tous les arbres que vous avez 
vus petits, font devenus grands & droits , & 
beaux en perfection; ils font élagués, & font 
une ombre agréable ; ils ont quarante & cin- 
quante pieds de hauteur : il y a un petit air 
à amour maternel dans ce détail ;  fongez que 
je les ai tous plantés, & que je Les ai vus, 
comme difoit M. de Montbazon (1),pas plus 
grands que cela. C’eft ici une folitude faire 
exprès pour y bien rêver ; vous en feriez bien 
votre prof, & je Len ue pas mal: fi les 
penfées n'y font pas tout-à-fait noires, elles 
y font tout au moins gris-brun ; j'y penfe à 
‘vous à tout moment; je vous reorette, je 
vous fouhaite : votte fanté, vos affaires, vo- 
tre éloignement, que_penfez-vous que tout 
cela fafle entre chien & loup? IE faut regar- 
der la volonté de Dieu bien fixement ; pour 
envifager, fans déféfpoir ; tout ce que je vois, 
dont .aflurément je ne vous entretiendrai pas. 
Ne foyez point en-peine de Pabfence d’ÆHé- 
lene , Marie me fait fort bien ;:je ne m'impa- 





(1) M. de FRANS l'avoir ge de fes propres 
gnfans, 


+ 
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| tiènté point; ma fanté eft, comme il y a fix 
“ans : je ne fais d'où me revient cette fontaine 
de Jouvence; mon tempérament fait précife- 
_ ment ce qui m'eft néceflaire : je lis, & je 
m'amule ; J'ai des affaires que je fais devant 
PAbbé , comme s'il étoit derriere la tapiflerie; 
tout cela , avec cette jolie efpérance , empê- 
che, comme vous dites, qu'on ne faffe la 
dépenfe d’une corde pour fe pendre. Je trou- 
. vai l'autre jour une lettre de vous, où vous 
m'appellez , m2 bonne maman ; vous aviez 
dix ans, vous étiez à Sainte-Marie , & vous 
me contiez la culbute de Madame ÂAmelot, 
qui , de la falle , fe trouva dans une cave ; il 
y a déja du bon ftyle à cette lettre. J’en ai 
trouvé mille autres qu'on écrivoit à Mademoi- 
felle de Sévigné ; toutes ces circonftances font 
bien heureufes pour me faire fouvenir de vous; 
car , fans cela, où pourrois-je prendre cette 
idée? Je n’ai point reçu de vos lettres le der- 
! nier ordinaire, j'en fuis toute trifte, Je ne fais 
: non plus de nouvelles du Coadjuteur, de la 
: Garde, du Mirepoix, du Bellievre, que fi 
trout étoit fondu ; je m’en vais un peu les ré- 
veiller. N’admirez-vous point le bonheur du 
| «Roi? On me mande la mort de Son Alreflé, 
| mon pere (2), qui étoit un bon ennemi, & 
que , les Impériaux ont repaffé le Rhin, pour 
aller défendre l’'Empereur.du Turc, qui le 
(2) Charles IV,, Duc de Lorraine, mort le 17 


Septembre. Madame de l'Iflebonne , fa fille , en par- 
lant de lui, difoic, Son Alreffe, mon pere. 
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preffe en Hongrie : voilà ce qui s'appelle des 
étoiles heureufes ; cela nous fait craindre en 
Bretagne de rudes punitions. Je m'en vais 
voir la bonne T'arente ; elle m'a déja envoyé 
deux complimens, & me demande toujours 
de vos nouvelles ; fi elle le prend par-là, elle 
me fera fort bien fa cour. Vous dites des 
merveilles fur Saint-Thou; au moins on ne 
l'accufera pas de n'avoir conté fon fonge 
qu'après fon malheur ; cela eft plaifant. Je. 
vous plains de ne pas lire toutes vos lectres : 
mais quoiqu'elles faflent route ma chere & . 
unique confolation, &que j'en connoifle tout 
le prix , je fuis bien fichée d’en tant recevoir. 
Adieu, ma très-aimable & trés-chere ; je re- 
çois fort fouvent des lettres de mon fils; ïl 
eft bien afigé de ne pouvoir fortir de ce mal- 
heureux Guidonnage ; mais il doit compren- 
dre qu’il y a des gens préfens & prellans, 
qu’on a fur les bras, à qui on doit des récom- 
penfes, qu'on préférera toujours à un abfent 
qu'on croi placé, & qui ne fait fimplemenc 
que s’ennuyer dans une longue fubalternité, : 
dont on ne fe foucie guères. Ha, que c’eft 
bien précifément ce que mous difions , après 
une longue navigation, fe vwrouver à neuf 
cens lieues d’un cap, & le refte! | 


ME 





FA VORPEE De, 1° L 4 A = 6) É 
… de Madame de Sévigné.  :g$ 
F4 Aux Rochers, Mercredi 2 Oétobre 167$: 


L y a deux jours que j'ai reçu votre Let- 

À tre; c'eft le dixieme; je pouvois la rece- 

voir plutôt : fi la pofte fut arrivée le Mardi à 
Paris, je l’aurois reçue dès le Vendredi, au 

lieu du Lundi: voilà des attentions & des 
calculs qui me font fouvenir du bon Chéfie- 

res; mais je crois que vous les fouffrez, & 
que vous voyez où ils vont & d’où ils vien- 
nent. Votre lettre m'a touchée fenfiblement; 
il me paroît que. vous avez fenti ce fecond 
éloignement ; vous m'en parlez avec tendreffe : 
pour moi, j'en ai fenti les douleurs, & je les 
fens encore tous les jours. Il me fembloit que 

nous étions déja affez loin : encore cent lieues 

d'augmentation m'ont bleflé le cœur , & je 

_ne puis m'arrêter fur cette penfée, fans avoir 
grand befoin de vos fermons : ce que vous 

me dites en deux mots, fur le peu de profit 
que vous.en tirez quelquefois vous-même , eft 

d’une tendrefle qui me plaît fort. Vous vou- 
lez donc aufli que je vous parle de mes bois ; 

| la ftérilité de mes lettres ne vous en dégoie 
point : hé bien , ma fille! je vous dirai que 
| j'y fais. honneur ; à la lune que j'aime , com- 
me vous favez ; la Pleflis s'en va ; le ban 
Abbé craint le ferein; moi, je ne l'ai jamais 
| fenti je demeure avec Beaulieu & mes la- 
quais, jufqu'à huit heures : vraiment ces allées 
font d’une beauté , d’une tranquillité ; d’une 
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paix , d’un filence , à quoi je ne puis m’'accou- 
tumer. $i je penfe à vous, fi c’eft avec ten- 
drefle, fi j'y fuis fenfible, c’eft à vous à l'ima- 
pu car il ne m'eft pas poflible de vous 
ien le repréfenter. Je me trouve route feule 
-fort à mon aife; je crains qu'il ne me vienne 
.des Madames , c’eft-à-dire, de la contrainte. 
«J'ai été voir la bonne Princefle (1); elle me 
reçut avec joie ; le goût qu’elle a pour vous, 
-n'eft point d’une Allemande; elle eft touchée 
de votre perfonne, & de ce qu’elle croit de 
votre efprit; elle n’en manque pas à fa ma- 
niere ; elle aime fa fille (2), & en eft occu- 
pée ; elle me conta ce qu’elle fouffre de fon 
abfence, & m'en parla, comme à la feule 
perfonne qui puifle comprendre fa peine. Voici 
donc, ma chere enfant, des nouvelles de la 
Cour de Danemarck ; je n’en fais plus de la 
Cour de France ; mais pour celle de Copen- | 
hague , elles ne vous manqueront pas. Vous 
faurez que cette Princefle de la Frémoille eft 
- donc favorite du Roi & de la Reine, qui eft” 
-fa coufine-germaine : il y a un Prince, frere 
: du Roi, fort joli, fort galant, que nous avons 
vu en France, qui eft paflionné de la Prin-# 
-ceffe, & la Princeflè pourroit peut-être fentir # 
- quelque difpofition à ne Le pas haïr ; mais il" 
fe trouve un favori qui eft tout puiflant, qui 
Qi) De Tarente, : d 
(2) Charlorte-Emilie-Henriette de la Trémoille, u 


mariée le 29 Mai 1620 , à Antoine d’Alrembourg 
Comte d'Oldembourg, 









s'appelle ; 
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s'appelle M. le Comte de Xinghfloghmkllfel, 
. vous entendez bien : ce Comte eft amoüreux 
de la Princefle , mais la Princefle le haït ; ce 
n’eft pas qu'il ne foit brave , bien fait , de l’ef- 
prit, de la politeffe ; mais il n’eft pas Gen- 
tilhomme , & cette feule penfée fait évanouir. 
Le Roi eft fon confident, & voudroit bien 
faire ce mariage; la Reine foutient fa coufine, 
& voudroit bien le Prince; mais le Roi s’y 
oppofe, & le favori fait fentir à fon rival tout 
le poids de fa jaloufie & de fa faveur : la Prin-- 
celle pleure, & écrit à fa mere des lettres de: 
quarante pages ; elle a demandé fon congé, 
le Roi, ni la Reine n’y veulent point confen- 
tir, chacun par diférens intérêts. On éloigne 
le Prince fous divers prétextes ; mais il revient 
toujours : préfentement ils font tous à la guerre 
contre les Suédois, fe piquant de faire des 
| aétions romanefques pour plaire à la Prin- 
| cefle ‘ile favori lui dit en partant; » Madame, 
» je vois de quelle maniere vous me traitezs 
» mais je. fuis afluré que vous ne me fauriez 
»refufer votre eftime ». Voilà le premier 
tome ; je vous en manderai la fuite, & je ne 
yeux pas qu'il y ait dorénavant , en France, 
une perfonne mieux inftruie que vous des 
intrigues de Danemarck, Quand je ne vous 
parlerai point de cette Cour, je vous parlerai 
de Pilois (3); car il n’y a rien entre-deux. 
e font pourtant des fecrets que tout ceci; 
fur-tout ne dices pas le nom du Comte. 
(3) Jardinier des Rochers. 


Tome III, 1 
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Je fuis fort aife que vous dormiez à Gri- 
gnan, & que vous n’y foyez pas fi dévorée. 
Penfez-vous être feule -en:peine d'une fanté? 
Je fonge fort à la vôtre. Vos ‘fleurs & vos 
promenades me font plaifir; j'efpere quej'au- 
rai des bouquets de ce grand Jardin que je 
sconnois; j'avois deflein de vous demander un 
peu de vos bons mufcats ; quelle honte de ne 
pas n'en offrir! mais c'eft qu'ils ne font pas 
encore mûrs. Ma fille, au nom de Dieu, 
dites-moi de quel ton vous me parlez du refus 
de votre portrait, que j'ai fait à la fœur de 
Quanto (4); je crois que vous trouvez que 
j'ai été trop rude; répondez-moi:là-deflus : 
je fuivis mon premier mouvement, & je crois 
que j'en fuis brouillée avec le Coadjuteur. On 
me mande que vous l'aurez bientôt ; quand 
je fonge quelle compagnie de campagneil va 
trouver, j'admire qu'il puifle tant régretrer 
les Damesqu’il voit tous les jours. La T rouffe 
æft à Paris, comme vous favez ; -on’parle (de 
lui donner la charge de Froulai, ce-feroit un 
pas pour ce pauvre Guidon. Il eft vrai que 
cette année eft terrible pour le Maréchal &é 
Créqui ; je trouve, comme vous , qu'il n’eft 
en füreté, nien repos, qu'avec les ennemis ; 
il a un peu diffipé les légions qu'on lui avoit 
confiées; mais je trouve qu'ellesine lui ont 
que trop obéi le jour deila'bataille. 

J'ai oublié de vous dire que cette bonne 
Tarente me revint voir deux jours après que 

(4) M dame de Fontevraud, 








de Madame de Sévigné, ‘ ©9 
Mj'eus été chez elle ; ce fut une grande nou- 
- velle dans: Le pays; elle fut tranfportée de 
wotre petit portrait : nos filles qui font en. 
Danemarck, nous font une grande cauferie; 
“écrivez-moi une douceur pour la Princefle, 
“à qui je ferai ravie de pouvoir la montrer; 
seit elle qui feroit mon Médecin, fi j'étois 
malade ; elle eft habile, & m'a promis d'une 
eflence entierement miraculeufe, qui l’a gué- 
“ie de-fes horribles vapeurs ; oh en met trois 
gouttes dans tout ce que l’on veut, & l’on 
eft guéri comme, par miracle : ce n'eft pas 
que je ne fois préfentement dans une parfaite 
fanté; mais on eft aife d’avoir ce remede dans 
fa caflette. Je trouve que vous oubliez fort 
la maniere de me remercier , qui étoit # 
_ bonne; c'éroit de vous réjouir, avec moi, des 
_lhoccafions que j'avois de vous fervir; cela étoit 
| admirable. Je vous prie de faire mes compli- 
_ mens à M. l’Archevêque , & d’embrafler M. 
de Grignah pour moi. Je fuis toute à vous, 
“ma très-chere; voilà, comme vous dites, 
une belle nouvelle. 








EE 
Aux Rochers, Dimanche 6 O&obre 167$. 


MJRAIMENT, ma fille, vous me contez 

W: une hiftoire bien lamentable de vos pau- 
vres lettres perdues ; eft-ce Baro qui a fait 
mette fottifc? On eft gaie, gaillarde; on croit 
avoir entretenu tous fes bons amis ; pour M. 
l'Archeyèque , je Le plains encore davantage; 


Ii 
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car il n’écrit que pour des chofes importan- 
tes ; & il fe trouve que toute la peine qu'on 
a prife \c’eft pour être dans un bourbier , dans 
un précipice. Voilà M. de Grignan rebuté 
d'écrire pour le refte de fa vie; quelle aven- 
ture pour un parefleux ! vous verrez que dé- 


formais il n’écrira plus, de peur de perdre fa. 


peine. Si vous mandez ce malheur au Coad- 
juteur, il en fera bien fon profit. Je comprends 
ce chagrin le plus aifément du monde; mais 
jentre bien aufli dans celui que vous allez 
avoir de quitter Grignan, pour aller dans la 
contrainte des Villes : la liberté eft un bien 
ineftimable ; vous le fentez mieux que per- 
fonne , & je vous plains au-delà de ce que je 
puis vous dire. Vous n'aurez, ni Vardes, ni 
Corbinelli ; c’eût été pourtant une bonne 


compagnie. Vous deviez bien me nommer les 


quatre Dames qui venoient vous aflaffiner : 
pour moi, j'ai le temps de me fortifier contre 
ma méchante compagnie; je les fens venir 
par un côté, & je m'égare par l’autre ; c’eft 
un tour que je fis hier à une Sénéchale de 
Vitré; & puis, je gronde qu'on ne m’ait pas 
avertie ; demandez-moi ce que je veux dire; 
ce font des friponneries qu'on eft tentée de 
faire dans ce parc. Vous fouvient-il d’un jour 
que nous évitâmes les Fouenels? Je me pro- 
mene fort ; ces allées font admirables : je tra- 
vaille comme vous; mais, Dieu merci, je 
p'ai point une friponne de Montgobert, qui 
me réduife aux traînées ; c’eft une humiliation 








Re) Apr 
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de Madame de Sévigné,  10r 
ui je ne comprends pas que vous puifhez 
ouffrir ; je ne noircis point ma foie avec ma 
laine : je me trouve fort bien d’aller mon 
grand chemin ; il me femble que je n’ai que 
dix ans, & qu'on me donneun petit bout de 
canevas pour me jouer; il faudroit que vos 
chaifes fuflent bien laides, pour n’ètre pas auf 
belles que votre lit. Jaime fort tout ce que 
me mande Montgobert ; elle me plaït tou- 
jours; je la trouve falée , & tous fes tons me 
font plaifir; c’eft un bonheur d’avoir , dans fa 
maifon , une compagnie comme celle-là; j'en 
avois une autrefois, dont je m'accommodois 
fort, M. d'Angers me mandoit l’autre jour, 

ue c'étoit une fainte. J'ai trouvé la réponfe 
du Maréchal d’Albret très-plaifante ; il y a 
plus d’efprit que dans fon ftyle ordinaire; elle 
m'a paru d’une grande hauteur ; l’affeionné 
Serviteur eft d'une dure digeftion; voilà Le 
Monfeigneur bien établi. Vous avez donc ri, 
_ma fille, de tout ce que je vous mandois d'Or- 
léans ; je le trouvai plaifant auffi ; c’étoit le 
refte de mon fac, qui me paroifloit affez bon. 
N'êtes-vous point trop aimable d'aimer les 
nouvelles de mes bois & de ma fanté? c’eft 
bien précifément pour l'amour de moi; je me 
releve un peu par les affaires de Danemarck. 
On menace Rennes de transférer le Parlement 
à Dinan; ce feroit la ruine entiere de cette 
Province : la punition qu’on veut faire à cette 
Ville, ne fe pañlera pas fans beaucoup de 
bruit. + | 
L ü 
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. Mon fils me mande que, felon toutes les 
apparences , il viendra bientôt me reprendre 


ici. N'avez-vous point encore M. de la Garde? 


& notre Coadjuteur où: eft-il 2? Vous avez 
trouvé fa harangue ; comme je vousavois dit; 


& cet endroit des armes journalieres , étoit … 


la plus heureufe & la plus agréable chofe du 


monde; jamais rien auffi n’a été tant approu= 


vé. On me mande que M. de Villarss’en va 
Ambaffadeur en Savoie ; il me femble qu'il y 
auroit à cela de l’Evéque Meunier (r), fans 
que d'Hacqueville me parle de douze mille 
ecus de penfion;; cette augmentation eft con- 
fidérable, Mais que deviendra la Saint-Géranè 
n’eft-elle pas, aflez fage pour vivre fur fa ré- 
putation ? que deviendroient fes épargnes: f 
elle ne les dépenfoit 2 | 


J'ai recu des Lettres de Nantes fi le Mar: 


quis de Lavardin .& d'Harouis faifoient l’ar- 


ucle de cette Ville dans la Gazette, vous y 
auriez vu aflurément mon arrivée & mon dé-: 


part. Je vous rends bien, ma très-chere , l’at- 
tention que vous avez à la Bretagne; tout ce 
qui vous entoure à vingt lieues à la ronde, 
m'eft confidérable, Il vint ici l’autre jour un 
Auguftin ; c’eft une maniere de Fraté ; il a été 
par toute la Provence; il me nomma cinq ou 
fix fois M. de Grignan & M: d'Arles; je le 
trouvois fort habile homme; je fuis aflurée 
qu'à Âix je ne l’aurois pas regardé. À propos, 

(1) Il avoit été Ambaffadeur Extraordinaire en 
_ Efpagne en 1672, és 








de Madame de Sévigné, 10% 
“ous ai-je parlé d'une lunette admirable, qui 
‘failoit notre amufement dans Le bateau? c’eft.… 
“un chef-d'œuvre ; elle eft.encore plus parfaite 
que celle que F'Abbé vous à laïffée à Grignan; 
cette lunette rapproche fort bien les objets 
dé trois lieues ; que ne les approche--elle 
de deux cens! vous pouvez penfer Fufage que 
nous en faifons fur ces bords de Loire; mais 
voici celui que j'en fais ici; vous favez que: 
l'autre bout elle éloigne, & je la! tourne. 
fur Mademoifelle du Pieñis, &. je la trouve, 
tout d'un coup , à deux lieues de moi : je fs: 
l’autre jour cette expérience fur elle & fur 
mes voifins ; cela fut fort plaifant, mais per- 
fonne ne m'entendit : s'il y avoit eu quelqu'un 
quej'euffe pu regarder feulement, cette. folie. 
m'auroit bien réjouie. Quand on fé trouve 
bien: opprefiée de: méchante compagnie , il. 
wyaqu'afaire venir fa lunette , & la tourner. 
du côté qui éloigne : demandez à Mongo- 
bert, fi elle n’autoit pas ri; voilà un beat 
fujer pour dire des fottifes. Si vous avez Cor- 
binellr, je vousrecommande la lunette, Adieu. 
matchere enfant, nous ne fommes pas, com- 
vous:dites ; des: montagnes, & j'efpere vous 
embrafler autrement que de deux censlieues :; 
vous! allez vous éloigner encore; j'ai envie 
d'aller à Breft. Je trouve bien rude que Ma- 
dame la Grand-Duchefle ait une Dame-d’hon- 
neur, & que ce ne foit pas la bonne Rarai ; 
les Guifardes lui ont donne la Sainte-Même. 
On me mande, que. la bonne mine de la 
E iv 
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Troufle eft augmentée de la moitié, & qu'il 
aura la charge de Froulai (2). 


1 
Aux Rochers ; Mercredi 9 O&obre 167$ 


il Ë reçus, Lundi matin, votre lettre du Di- 
manche; cela eft d’une juftefle admirable ; 
mais , hélas, ma chere fille! voila qui eft fair, 
vous vous éloïignez , & ce ne fera plus la 
même chofe, J'entre fort dans le regret que 
vous avez de quitter Grignan; cette vie vous 
convient bien mieux que cette repréfentation 
que vous êtes obligée de faire dans les Villes, 
avec ce cérémonial perpétuel qu'il faut ob- 
ferver. J'ai écrit à d'Hacqueville ; au refte, 
qu’il ne me vienne plus parler de fes accable- 
mens, c’eft lui qui les aime ; il vous écrit trois 
fois la femaine; vous vous contenteriez d’une, 
& le gros Abbé le foulageroit d’une autre; 
voilà comme il s’'accommoderoit. Je lui ai 
propofé la même chofe , & je ne lui écris 
qu’une fois en huit jours, pour lui donner 
l'exemple ; il n'entend point cette forte de 
tendrefle | & veut écrire , comme le Juge 
vouloit juger ; j'en fuis dans une véritable 
peine ; car je fuis perfuadée que cet accable- 
ment nous le fera mourir : fi vous aviez vu 
fa table les Mercredis , les Vendredis , les Sa- 


medis, vous croiriez être au Bureau de la 











(2) Ce fur M. de Cavoïe qui obtint la Charge de 
Grand-Maréchal-des Logis, vacante pat la mort de 
M. de Froulai , cué à Confarbrick, 





de Madame de Sévigné.  10$ 
rand'pofte. Pour moi, je ne me tue point à 
crire; je lis, je travaille, je me promene, 
je ne fais rien ; bella cofa far niente , dit un 
de mes arbres ; l’autre lui répond , amor odit 
inértes , on ne fait auquel entendre; mais ce 
ue je fens de vrai, c’eft que je n’aime point 

à m'enivrer d'écriture J'aime à vous écrire, . 
je parle à vous, je caufe avec vous; il me 
feroit impoflible de m'en pañler; mais je ne 
multiplie point ce goût ; le refte va, parce 
qu'il le faut, Je reçus hier une lettre de Col- 
Hgni, qui me demande mon confentement 
pour époufer ma niece de Bufi; ah! je le lui 
donne ; il s'appelle Langheac; c'eft une mai- 
fonque notre Cardinal élevoit jufqu’aux nues. 
À propos, il fait des remedes , il faut qu'il fe 
trouve fort incommodé, puifqu'il s'y réfout : 
ne négligez point de lui écrire, vous lui de- 
vez tout au moins ce foin, & cette marque’ 
de refpe@ & de reconnoiffance ? ne craignez 
point de le diftraire; il n'eft pas encore au 
troifieme ciel. On m'a dit, en fecret, une 
chofe qui me fait une veine ‘extrême; c'eft 
que le Cardinal d'Eftrées fait tout ce qu'il : 
peut au monde , par fes amis & par fes intri- 
gues, pour faire changer le Pape fur le fujet 
du chapeau du Cardinal de Retz, & le faire 
donner à M. de Marfeille: je vous avoue qu'un 
coup de poignard ne me feroit pas plus fen- 
fible que cette aventure : il eft vrai aufli que 
le Cardinal ne fait que tracafler le Pape, 
pour lobliger à confidérer les raifons de {g 
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lettre : fi on fe fert de ce contretemps pour: 
le faire changer d’avis , n’en férions-nous pas 
au défefpoir? À vous parler confidemment 
c'eft de d'Hacqueville que je tiens ce que jé, 
vous écris; il me prie que cela ne paîle points 
peut-être qu'il vous en a dit autant; vous em: 
uferez felon votre difcrérion : en attendant 
je hais Le Cardinal d'Eftrées de fa bonne vo- 
lonté. | 1 
M. de Chaulnes amene quatre mille hom-. 
mes à Rennes pour en punir Les habitans ; lé 
motion eft grande dans la Ville, & la haine: 
‘incroyable dans toute la Province, contre le: 
Gouverneur. Nous ne favons plus quand on, 
tiendra nos Etats. J'ai prié M. de Luxembourg 
&\ M. de la Trouffe de me renvoyer mon fils, 
fi leur deflein n’eft pas de rien faite cette an- 
née : je ferai bien-aife qu'il vienne.ici pour, 
voir un peu, par lui-même, ce que c'eft que: 
lillufion de.croire avoir du bien , quand on: 
n'a que des terres. Les pauvres exilés (1) de la 
riviere de Loire ne favent point encore leurs. 
crimes; ils s’ennuient fort. Vaflé étoit à fix 
lieues de Veret; je ne pus le voir. Je fuis en: 
peine du rhume de la petite:; je fens de la ten 
drefle particuliere pour elle, & mettrai fur 


(r) Meffieurs d'Olënne , de Vañlé & de Vineuil 
étoient exilés. Ce fut au retour de cer exil , que le 
Roi demandant à M. de Vineuil ce qu'il faifoir à 
Saumur, lieu de fon exil,M. de Vineuil dir au Roi, 
qu'il alloit cous les matins à la halle,où fe débitoiente 
les nouvelles, & qu’un jour on y difpuroit pout 
voir qui écoir l’ainé, du Roi ou de Monfieur, 
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mon compte toutes les petites bontés que 
vous aurez pour elle; je lui rends l'amitié 
qu'elle a eue pour moi, dès qu'elle a com-. 
| mencé-de connottre ; elle a une place dans 
mon cœur. Je fuis toujours à mes Croifades: ‘ 
vous devez être fort touchée de Judas Ma- 
chabée:; c’étoit un grand Héros ; quelle hon-- 
te, fi, vous n'achevez pas ce Livre ! que vous 
faut-il donc ? & l'hiftoire, & le ftyle, rout 
eft divin. Adieu , la plus aimable du monde 
& la plus aimée ; comptez, comptez un peu; 
lesicœurs où vous régnez , & n'oubliez pas le 
mien: Vous allez avoir M. le Coadjuteur ,. 
vous ferez bien heureux tous deux. On joue: 
des fommes immenfes à Verfailles; le Hoca. 
eft défendu: à Paris, fur peine de la vie, & on: 
Merjoue chez le Roi; cinq mille piftoles en un 
imatin, ce n'eft rien: c'eft un coupe-gorge, 
chaflez bien ce.jeu de chez vous. Je m'en 
nuié d'entendre toujours dire, les Impériaux 
ontrepailé le Rhin; non ,ils ne l'ont pas re- 
pañlé; je voudrois bien qu'ils priflent leur 
partis J'ai mandé à M. de Lavardin l'affaire: 
de M. d'Ambres ; il y fongeoit fouvent : vous 
voiläun peu mortfiés, Meflieurs les Grands- 
Seigneurs (2); vous jugez bien que ceux qui 
décident, ont intérêt à foutenir les Dignités: 
il faut fuivre Les fiecles, celui-ci n'eft pas: 
pour vous. 


(2) À caufe du Monfeigneur, qu’ils difputoient 
enécrivanc à Meflieurs les Maréchaux de France; 
ec qui fut décidé en-fayeur de ces derniers, | 
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Aux Rochers, Dimanche 13 Oéobre 1675. 


V OUS avez raifon de dire que les dates ne 
| font rien, pour rendre agréables les let- 
tres de ceux que nous aimons. Eh, mon Dieu! 
les affaires publiques nous doivent-elles être 
fi cheres? Votre fanté, votre famille, vos 
moindres aétions , vos fentimens, vos pétoffes 
de Lambefc, c’eft-là ce qui me touche; & 
je crois fi bien que vous êtes de même, que 
je ne fais nulle difficulté de vous parler des. 
Rochers, de Mademoifelle du Pleflis, de mes 
allées, de mes bois, de nos affaires, du bon: 
Abbé & de Copenhague, quand l’occafion 
s'en préfente. Croyez donc que tout ce qui 
vient de vous n'eft très-confidérable , & que 
jufqu’à vos traînées, je fuis aife de tout fa-. 
voir. Si vous voulez encore des éguilles pour: 
en faire, j'en ai d’admirables : pour moi, j'en! 
fis hier d’infinies; elles étoient auffi ennuyeu- « 
fes que ma compagnie; je ne travaille que 
quand elle entre, & dés que je fuis feule, je 
me promene, je lie ou j'écris. La Pleflis ne 
m'incommode pas plus que Marie. Dieu me 
fait la grace de ne point écouter ce qu'elle 
me dit; je fuis, à fon égard, comme vous 
êtes pour beaucoup d’autres : elle a vraiment 
les meilleurs fentimens ; j'admire que cela 
puifle être gâté par les impertinences de fon 
efpiit & la ridiculité de fes manieres ; il fau 
droit voir l'ufage qu’elle fait de ma tolé- 
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de Madame de Sévigné, 109 
france, & comme elle l'explique, & les chaî- 
nes qu'elle en fait pour s'attacher à moi, & 

comme je lui fers d’excufe pour ne plus voir 
fes amies de Vitré, & les adrefles qu’elle a 
pour farisfaire fa fotte gloire ; car la forte 
gloire eft de tout pays, & la crainte qu’elle a 
que Je ne fois jaloufe d'une Religieufe de 
Vitré : cela feroit une aflez méchante farce 
de campagne. AS 
Je dois vous dire des nouvelles de cette 
Province. M. de Chaulnes eft à Rennes avec 
beaucoup de troupes ; il a mandé que fion 
en fortoit , ou fi l’on faifoit le moindre bruit, 
il Oteroit, pour dix ans, le Parlement de cette 
Ville; cette crainte fait tout fouffrir : je ne 
fais point encore comme ces gens de guerre 
en ufent à l'égard des pauvres Bourgeois. 
Nous attendons Madame de Chaulnes à Vi- 
tré, qui vient voir la Princefle (de Tarente ); 
nous fommes en füreté fous fes aufpices: mais 
je puis vous affurer que quand il n’y auroit 

: que moi, M. de Chauines prendroit plaifir à 

me marquer des égards; c’eft la feule occa- 

fion où je pourrois répondre de lui; n'ayez 
| donc aucune inquiétude; je fuis ici, comme 
dans cette Provence que vous dites qui eft 

À moi. 

n Je ne remercierai point d'Hacqueville de 

| vous écrire crois fois la femaine, c’eft fe mo- 
| ques de lui; les louanges qu’il mérite là-def- 

| fus, font trop loin de ma penfée : il m'écrit 
| deux fois; j'en veux retrancher une par mom 


Ve 
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“exemple, & c'eft par pure amitié pour ui, ne. 
voulant avoir qu'une médiocre part à l aa 
-finat que nous lui faifons tous : il fuccombe- 
ra, & puis nous ferons au défefpoir ; c’eftune. 
perte irtéparable , & tous les autres d'Hac- 
quevilles ne nous confoleront point de celui-. 
1. Il n’a fait grand plaifr, cette derniere fois, 
‘ de m'ôter la colere que j’avois contre le Car-. 
dinal d'Eftrées ; il m’apprend que le nôtre aw | 
- été refufé en plein Conififtoire , {ur fa propre l 
lettre, & qu’ apres ven Uerhické  cérémol | 
iln'ya plus rien à craindre; de forte que le. 
voila trois fois Cardinal malgré lui, du moins” 
les deux dernieres ; car, pour Fa premiere, SL. 
m'en fouvient, il ne fat pas trop faché. Ecri- | 
vez-lui pour vous moquer de fon chagrin; 
d'Hacqueville eft ravi, je l'en aime. Je reçoit 
fouvent de petits billéts dé &chbr Cardinal; 
‘je lui en écris aufli; je tiens ce léger come ï 
‘merce très- myfcrieux & très-fecret ; il m'en « 
eft RS cher. Vous n'avez pas peur de Ruy-w 
ter (1). Ruyter eff pourtant le Dieu des com-M 
bats ; Guitaut ne lui réfifle pas ; mais, en 
vérité , l'étoile du Roi lui réfifte: jamais ül 
fénfar dne M Ére, Elle diflipa, l’année path 
‘fée, cette grande Flotte; elle fait mourir le 
Prince de Lorraine; elle renvoie Montécu-w 
culli chez fes parens, & fera laipaix par le 
mariage du Prince Charles. Je difois, l’autrem 
jour, “éetté:derniere-chofe à Madamede Ta- 
“rente ; elle me dit qu'il étoit marié à l'Impé- { 
tr) Amiral de la Flotte Hollandoife, + 
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| fratrice Douairiere : quoique cette noce n'ait 
pas éclaté, elle ne laïfleroit pas d'empêcher 
| autre ; vous verrez que cette Impératrice 
|mourra , ft {a vie fait un inconvénient. Votre 
| “raifonnement eft d’une telle juftefle fur les 
affaires d'Etat, qu'on voit bién que vous êtes 
devenue politique dans la place où vous êtes. 
| J'ai écrit à la belle Princefle de Vaudémont; 
Mélle eft infortunée , & j'en fuis trifte, car elle 
Meft très-aimable. Je n'ofois écrire à Madame 
Inde l'Iflebonne ; mais vous m’avez donné cou- 
Ilrage. Je crains que vous n'ayez pas le petit 
FCoulanges ; fa femme m'écrit triftement de 
| Lyon, & croit y pafler l'hiver : c’eft une 
Invraie trahifon pour elle, que de n'être pas a 
Paris ; elle me mande que vous avez eu un 
| faflez grand commerce. La Froufle eft à Paris 
| #&c à la Cour, accablé d’agrémens & de louan- 
liges ; il les reçoit d'une maniere les au- 
Mymenter : on dit qu'il aura la charge de Frou- 
Mai; f cela étoit, il y auroit un mouvement 
dans la Compagnie , & je prie notre d'Hac- 
|squeville d’y avoir quelque attention pour no- 
tré pauvre Guidon qui fe meurt d'ennui dans 
1éGuidonnage. Madame de Villars me mande 
M'encore des merveilles du Chevalier (de Gri- 
Mpgnun) ; je crois que ce font les premieres 
qu'on a renouvelléés ; mais enfin, C’eft un 
petit garçon qui a bien le meilleur bruit qu'on 
À puifle jamais fouhaiter. 

I" "Ecoütez une belle ation du Procureur- 
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Général {2}. Il avoit une terre, de la Maifon | 
de Bellievre, qu'on lui avoit fort bien don-" 
née ; il l’a remife dans la mafle du bien des « 
créanciers, difant qu'il ne fauroit aimer ce. 
prélent, quand il fonge qu'il fait tort à des 
créanciers qui ont donné leur argent de bon- 
ne-foi : cela eft héroïque. | 
Je n'ofe penfer à vous voir, quand cette M 
efpérance entre trop avant dans mon cœur, 
& qu'elle eft encore éloignée ; elle me fait M 
trop de mal: je me fouviens de ce que je fouf- M 
fris à la maladie de.ma pauvre tante, & com- 
me vous me fites expédier cette douleur; je 
ne fuis pas encore à portée de recevoir cette 
joie. Vous m'aflurez que vous vous portez 
bien , Dieu le veuille; cet article me tient ex- 
trêmement au cœur : pour moi, je fuis dans 
la parfaite. Vous aimeriez bien ma fobriété M, 
& l'exercice que je fais, & fept heures au lit, M 
comme une Carmélite : cette vie dure me 
plait; elle reffemble au pays ; je n’engraïfle M 
point, & l'air eft fi épais & fi humain, que 
_ce teint qu'il y a fi long tems que l’on loue, M 
n’en eft point change : je vous fouhaite quel- 
quefois une de nos foirées, en qualité de pom- 
made de pied de mouton. J'ai dix ouvriers 
qui me, divertiflent fort, Rahuel & Pilois, 
tout eft à fa place. Vous devez être perfuadée ! 
de ma confiance par les pauvretés dont je“ 
remplis ma lettre. Depuis que je me fuis plain M 
te, en vers, de la pluie, il fait un temps char 
{2) Achille de Harlai , depuis Premier Préhdent., 
mant; 
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_mant; de forte que je m'en loue en profe. 
| Toute notre Province eft fi occupée de ces pu- 
| nitions, que l’on ne fait point de vifites; & 
| fans vouloir contrefaire la dédaigneufe , j'en 
 fuis extrémement ‘aife. Vous fouvient-il 
quand nous trouvions qu'il n’y avoit rien de 
 ftbon, en Province , qu'une méchante com- 
| pagnie > par la joie du départ + C’eft un plaifir 
que je n'aurai point cette année. 
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| Aux Rochers, Mercredi 6 O&obre 1675. 


TE ne fuis point entêtée , ma fille, de M. de 
| Lavardin, je le vois tel qu'il eft; fes plai- 
 fanteries & fes manieres ne me charment point” 
| du tout; je les vois, comme j'ai toujours fait: 
| mais je fuis aflez jufte pour rendre au vrai 
mérite ce qui lui appartient, quoique je le 
trouve, pêle-mêle, avec quelques défagré- 
mens; c'eft à fes bonnes qualités que je me 
fuis {olidement attachée, & par bonheur , je 
vous en avois parlé à Paris; car, fans cela, 
vous croiriez que l’enthoufiafme d’une bonne 
réception m'auroic enivrée ; enfin, je fouhaï- 
+erai toujours plus de charmes à ceux que j’ai- 
merai ; mais je me contenterai qu'ils aient au- 
tant de vertus. C’eft le moins lâche & le moins 
bas Courtifan que j'aie jamais vu; vous aime- 
tiez bien fon ftyle dans de certains endroits, 
vous qui parlez : tant y a, ma fille, voilà ma 
juftification, dont vous ferez part au gros 
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Abbé, fi jamais , par hazard , ÿ/ 4 malta 
gras des Jambes (r) fur ce fujet. | 

Je: fuis fort aife que vous ayez remarqué ; 
comme moi, la diligence admirable de: nos: 
lettres, & le beau procédé de ces Meflieurs fi! 
obligeans, qui viennent-prendre nos lettres, » 
& les portent nuit &jour , en courant-de tou: 
tes leurs forces. pourles faire aller plus promp-: 
tement : je vous dis que nous fommes ingrats» 
envers les poftillons, & même envers M. de 
Louvois (2), qui les établit par-tout avec 
tant de foin. Mais, quoi !ma très chere, nous 
nous éloisnons encore, & toutes nos admira= 
tions vont cefler : quand je fonge que, dans» 
votre derniere lettre, vous répondez encore à. 
celle que je vous écrivis dela Silleraye ,: & 
qu'il y aura demain trois fémaines que je fuis: 
aux Rochers, je comprends que nous étions. 
déja affez loin fans cette augmentation. 

D'Hacqueville me dit qu'une fois la fe- 
maine, ceft aflez écrire pour des affaires;: 
mais que ce n’eft pas'affez pour fon amitié, 
& qui augmenteroit plutôt d'unelettre; que 
d'en retrancher une. Vous jugez bien que , 
puifque le régime que je“lui avois ordonné, 
ne lui plaît pas, je lâche la bride à toutes fes: 
bontés., & lui laifle la liberté de fon écritoire:: 
fongez qu'il écrit, de cette furie, à tout ce: 
qui ‘eft hors de Paris, & voit tous les jours: 

-(n) Expreffion familiere, à J’Abbé de Pontcarté ; 
Jôrfqu'il étroit importuné de quelque difcours. ds 
(2) Surinitendant-Général des Poftes, 
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| tout ce qui y refte; ce font les d’Hacquevil- 
| Les ; adreflez-vous à eux, ma fille, en toute 
| confiance; leurs bons cœurs fufifent à tout. 

Je veux nvôter de Pefprit de les ménager; jen 
veux abufer; auffi-bien, fi ce n’eft moi qui 
tue d'Hacquéville, ce féra un autre; il n'aime 
que ceux dont il ef accablé , accablons-le 
donc, 

Je voudrois que vous vifliez de quelle 
beauté ces bois font préfentement : Madame 
de Tarente y fut hier tout le jour; il faifoit 
un temps admirable; ‘elle me parla fort de 
vous ; elle vous trouve bien plus jolie que /e 
petit ami (3); fa file eft malade ; elle en 
étoit trifte ; je la mis en carrofle au bout de la 
gande allée, & comme elle me prioit fort de 

\ me retirer, elle me dit: Madame, vous me 
prenez pour une Allemande. Je luidis : «oui, 
» Madame , aflurément, je vous prends pour 
ÿune Allemande (4); jaurois plutôt obéi à 
» Madame votre belle-fille (5) ». Elle enten- 
doit cela comme une Françoife. IF eft vrai 
que fa naïffance doit, ce me femble, donner 
une dofe de refpet à ceux qui favent vivre, 
Elle "a un ftyle romanefque” dans ce qu’ellé 
conte, & je fuis étonnée que cela déplaife à 
ceux mêmes, qui aiment Les Romans : elle 

(3) Le portrait en miniature de Madame dé Gri- 

(4h Madame de Tarenre éroit fille. de Guillaume 
Va Landegrave de Hefñle-Cañel. 

(5) Madelaie de Créqui, Duchefle de la Trés 
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attend Madame de Chaulnes. M, de Chaul- 


nes eft à Rennes avec le Forbin & le Vins, 
& quatre mille hommes; on croit qu'il y aura 
bien de la penderie. M. de Chaulnes y a été 
reçu comme le Roi; mais comme c’eft la 
crainte qui à fait changer leur langage , M. 
de Chaulnes n'oublie pas toutes les injures 
qu’on lui a dites, dont la plus douce & la plus 
familiere étoit gros cochon , fans compter les 
pierres dans fa maïifon & dans fon jardin , & 
des menaces dont. il paroïfloit que Dieu feul 
empêchoit l'exécution; ceft cela qu'on va 
punir. D'Hacqueville , de fa propre main, 
çar ce n’eft point dans fon billet de nouvelles 

u'on pourroit avoir copié, me mande que 
M. de Chaulnes, fuivi de fes troupes, eft ar- 
rivé à Rennes, le Samedi 12 O&tobre; je l'ai 
remercié desce foin, & je lui apprendsque M. 
de Pomponne fe fait peindre par Mignard; 
mais tout ceci entre nous; car favez-vous 
bien qu'il eft délicat & blond? Je reçois des 
lettres de votre frere toutes pleines. des la- 
mentations de Jérémie, fur fon Guidonnage; 
il dit juftement tout ce quenous difions quand 
il Pacheta; c’eft ce Cap, dont il eft encore à 
neuf cens lieues; mais il y avoit des gens qui 
lui mettoient dans la tête, que, puifque je 
venois de vous marier , il falloit aufli l’éta- 
blir , & par cette raifon, qui devoit produire, 
au moins pour quelque temps, un effet con- 
traire , il fallut céder à fon empreflement, & 
äl s'en défefpere ; il y a des cœurs plaifammens 


er 
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bâtis en ce monde. Enfin, ma fille, foyons 
“bien perfuadées que c’eft une fotte chofe que 
les charges fubalternes. | 
Vous favez bien que notre Cardinal Feft à 
fer & à clou. Nous devons tous en être ravis 
à telle fin que de raifon : c’eft toujours une 
chole trifte qu'une dégradation. Au nom de 
Dieu, ne négligez point de lui écrire ; il aime 
mes billets, Jugez des vôtres. Vous ne ma- 
| viez point dit que votre Premier Préfident(s) 
| a battu fa femme j'aime les coups de plae 
d'épée ; cela eft brave & nouveau. On fait 
bien qu'il. faut les battre, difoit l’autre jour 
un Payfan ; mais Le plat d'épée me réjouit. Je- 
m'en vais:parier que la petite d'Oppede n’eft 
point morte ; je connois ceux qui doivent 
mourir. Il eft vrai que le bonheur des Fran- 
çois furpafle toute: croyance en tout pays; 
j'ai ajouté ce remerciment à ma priere du 
foit : ce font les ennemis qui font toutes nos 
affaires ; ils fe reculent quand ils voient qu’ils 
pourroïent:nousæmbarraffer. Vous verrez ce 
que deviendra Ruyter fur votre Méditerranée ; 
le: Prince: d'Orange fonge à s’aller coucher, 
& jefpere votre frere. Je vous réponds de 
cette Province, &: même de la paix ; il me 
femble qu'elle eft fi néceffaire, que, malgré. 
la conduite de ceux qui ne la veulent pas! 
elle fe fera toute feule. Je fuiyrai votre avis, 
ma chere enfant; je vais m'entretenir de l’ef. 
pérance de vous revéir; je ne puis commen 
(5) M, Marin, 
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cer trop tÔt, pour me récompenfer des lat 
mes que nomA féparation, & même la cas 
m'ont fait répandre fi fouvent. 

 J'embrafie M. de Grignan, car je. crois 
qu'ileftrevenu de la chafle : mandez-moi bien 
de vos nouvelles, vous voyéz que je vous, 
accable des miennes. La Saint-Géran s'eft 
mêlée de m'écrire férieufement fur l Ambaf= 
fade de Madame de Villars ; qui, à ce que elle 
dit, ira à Turin; je le crois, puifqu'iln ya. 
qu'une Régente : je lui ai faie réponfe dans 
fon même ftyle ; mais ce n’a pas été fans 
peine, Ne vous ont-elles pas remérciée dei 
voire eau de la Reine de Hongrie ? Elle:eft: 
divine : pour moi, Je vous enremercie en=? 
core; je m'en enivre tous les jours; jen ai, 
dans ma poche; c’eft une folie, comme du: 
tabac : quand on y eftaccoutumée, on ne 
peut plus s’en palfer : je lx trouve excellente 
contre la criftefle ; ; jen mets lefôir; plus: 
pour me réjouir que poule feréin ; dont: 
mesbois me garantiflent: vousétesitiop bonne: 
de craindre que les loups ; les cochons/& les: 
châtaignes ne m'y faffent une infulre. Adieu, 
mon enfant, je vousiaime dé tout mon cœur; 
mais c’eftau pied de la lettre, & fans en rien: 
rabattre. aus ,é0elsson, 1 Sosa didraté 
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N Ous ne pouvons nous laffer d'admirer 
EN la diligence & la fidélité de la poñte :. 
enfin, je reçois le T8 la lettre du 9, c’eft le 
euvieme jour, C'eft tout ce qui peut fe {ou- 
hriter. Mais, ma fille, il faut finir nos admi- 
rations ; &, comme vous dites, vous vouséloi- 
nez: encore , afin que nous foyons précifé- 
ment aux lieux que la Providence nous a mar- 
ques. Pour moi, je m’acquitte mal de ma ré-: 
fidence ; mais pour vous, bon Dieu ! M. 
d'Angers (1)n'enfait pas davantage; & quand 
je penfe à notre éloignement , & combien je: 
férois digne de jouir du plaifir d’être avec? 
vous, & comme vous êtes pour moi, précifé- * 
ment dans le temps que nous fommes aux 
| deux bouts de la terre, ne me demandez pas 
_derrêver gaiement à cet endroit-là de notre: 
deftinée ; le bon fens s’y oppofe, & ma ten 
dtefle encore plus ;' il faut fe jetter prompte- 
meñt dans la foumiflion que nous devons à 
la Providence. Je fuis fort aife que vous ayez: 
vu M, de la Garde; mon ame eft fort hono- 
rée d'être à {on gré; il eft bon juge; je vous: 
plains de le quitter fitôt. Je penfe que vos 
converfations ont été bien infinies : 1l mene 
donc M. lArchevêque à la Garde; c'eft fore” 
bien dit, c’eft un fleuve qui rend fertiles & 
F . Henri Arnauld , frere de M. Arnauld d’An- 
li. - 
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heureux tous les pays par où il pañle : je 
trouve qu'il a fait des merveilles à Grignan, 
M. de Chaulnes eft à Rennes avec quatre 
mille hommes; il a transféré le Parlement à 
Vannes, c’eft une défolation tertible. La 
ruine de Rennes emporte celle de la Province. 
Madame de Marbeuf eft à Vitré; elle m'a fait 
mille amitiés de Madame de Chaulnes, & des 
complimens de M. de Vins, qui veut venir 
me voir. Il s'en faut beaucoup que je n’aie 
peur de ces troupes; mais je prends part à la 
triftefle & à la défolation de toute la Province. 
On ne croit pas que nous ayons d'Etats; & 
fi on les tient, ce fera encore pour racheter 
les Edits que nous achetâmes deux millions 
cinq cens mille livres, il y a deux ans, & 
qu'on nous a tous redonnés , & on y ajoutera 
peut-être encore de mettre à prix Le retour du 
Parlement à Rennes. M. de Montmoron (2) 
s'eft fauvéici, & chez un de fes amis, à trois 
lieues d'ici, pour ne point entendre les pleurs 
& les cris de Rennes, en voyant fortir fon 
cher Parlement. Me voilà bien Bretonne, 
comme vous voyez ; mais vous comprenez 
bien que cela tient à l'air que l’on refpire | & 
auffi à quelque chofe de plus ; car, de l’un à 
l’autre , toute la Province eft afigée. Ne 
{oyez nullement en peine de ma fanté, ma 
chere belle , je me porte très-bien. Madame 
de Tarente m'a donné d'une effence qui l’a 
(2) Il étoit Sévigné, & Deyen du Parlement de 

Bretagne. ni 
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“guérie de vapeurs bien pires que Les miennes ; 
von en met, quinze jours durant, deux gouttes 
dans le premier breuvage que l’on boitatable, 
_ & cela guérit entiérement; elle en conte des 

expériences, qui ont aflez l'air de celles de 

_ 1 Comédie du Médecin forcé : maïs je les 

crois toutes , & j'en prendrois préfentement , 
fans que je ferois fcrupule de me fervir d’un 

 remede fi admirable, quand je n’en ai nul be- 
foin. Cette Princefle ne fonge qu’à fa fanté ; 

_n’eft-ce pas aflez ? Vous croyez bien que je ne 
manquerai pas de prendre toutes fes médeci- 
nes ; mais, en vérité, ce ne fera pas quand je 
ine porte bien. Je vous manderai , dans quél- 
que temps, la fuite des profpérités du bateau. 
Vous ferez la Pleflis trop glorieufe, car je 
lui dirai comme vous l’aimez; à la réferve de 

| ce que je vous difois l'autre jour, je ne penfe 

pas qu'il y ait une meilleure créature ; elle 
eft tous les jours ici. J'ai dans ma poche de 
votre admirablé eau de la Reine de Hongrie; 
| jen fuis folle, c’eft le: foulagement de tous 
| les chagrins; je voudrois en envoyer à Ren- 
nes. Ces bois font toujours beaux ; le verd en 
eft cent fois plus beau que celui de Livri ; je 
ne fais fi c’eft la qualité des arbres ou la frai- 
| cheur des pluies, mais il n’y a pas de compa- 
raifon ; tout eft encore aujourdhui du même 
verd du mois de Maï: les feuilles qui tom- 
bent font feuilles-meortes; mais celles qui 
tiennentencore font vertes; vous n'avez jamais 
lobfervé cette beauté. Pour l’arbre bienheu= 
Tome IL, 
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reux, qui vous fauva la vie, je ferois tentée 
d'y faire bâtir une Chapelle; il me paroît plus 
grand, plus fier & plus élevé que les autres; 
il a raifon, puifqu’il vous a fauvée : du moins, 
je lui dirai la Stance de Médor dans l’Ariofte, 
quand il fouhaite tant de bonheur & tant de 
paix à cet antre qui luiavoit fait tant de plai- 
fir. Pour nos fentences elles ne font point dé- 
figurées; je les vifite fouvent ; elles font même 
augmentées, & deux arbres voifins<difent quel- 
quefois les deux contraires; la lontananza 
ogni grand piaga falda., & piaga d’amor non 
fi fana mai. Il y en a cinq ou fix dans cette 
contrariété. La bonne Princefle étoit. ravie; 
je le fuis de la lettre que vous avez écrite au 
bon Abbé, fur le voyage de Jacob dans la 
terre promife de votre cabinet. 

Madame de Lavardin me mande, comme 
une maniere de fecret encore pour quelques 
jours , que d'Olonne marie fon frere à. Made- 
moifelle de Noirmoutier. Il lui donne toutes 
les Terres de Poitou, une infinité de meu- 
bles & de pierreries ; il en fait fes enfans : ils 
font tous à la Ferté-Milon , où cette jolie 
affaire doit fe terminer. Je n’eufle jamais cru 
que d'Olonne eñt. été propre à fe foucier de 
Le nom & de fa famille. | 


+ 
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VAux Rochers , Mercredi 23 O&obre 1675. 


15e reçu votre lettre, juftement comme 
% j'allois à Vitré. Ce que vous me mandier 
de la Princefle, étoit fi naturel, fi à propos, 
fi précifément ce que je fouhaitois, que je 
vous en remerciai mille fois intérieurement. 
Je lus à Madame de Tarente tout ce qui la 
regardoit; elle en fut ravie : fa filleeftmalade, 
elle en reçoit pourtant des lettres, mais d’un 
ftyle qui n'eft point fait; ce font des cheres 


| mamans & des .tendrefles d'enfant , quoi- 


qu'elle ait vingt ans. Tous fes amans font à 
la guerre. MADAME écrit , en Allemand , de 
grandes lettres à Madame de Tarente ; je me 
les fais expliquer; elle lui parle avec beaucoup 
de familiarité .& de tendrefle |, & la fouhaite 
fort. Il me paroït que Madame de Monaco 
auroit fujet de craindre la Princefle, fi celle- 
ci étoit Catholique, car fa place feroit bien 
fon fait. MADAME lui dit qu'elle ne peut être 
contente qu’en la voyant établie auprès d’elle, 
Madame de Monaco voulut donner un jour 
fur la bonne Tarente; MADAME, malgré 
cette belle pañlion, la fit taire brufquemeat. 

Madame de Chaulnes vient voir la Prin- 
cefle à Vitré, & c’eft là que j'irai rendre mes 
devoirs à la Gouvernante & à la petite per- 
fonne ; ce me fera une grande commodité, 
Jai eu ici Madame de Marbeuf pendant vingt 
quatre heures ; c'eft une femme qui m'aime, 

Lij 
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& qui, en vérité, a de bonnes qualités , & 
un cœur noble & fincere. Elle a vu tous les 
défordres de cette Province de fort près ; elle 
me les joua au naturel : ce font dés chofes à 
pâmer de rire , &'que vous ne croiriez pas , fi 
je vous les écrivois ; mais pour vous endormir 
quelque jour, cela fera merveilleux. Cette 
Marquife de Marbeuf s’en va à Digne pourun 
rhumatifme ; elle ira vous voir; je vous prierai 
dela recevoir , en ce temps-là, comme une de 
mes amies. D'Hacquevillé me mande que, 
pendant votre Aflemblée , ilne vous laïffera 
point manquer de nouvelles; je le remercie 
fort de fes foins. Il m'apprend que notre Par- 
lement eft transfère, & qu'il y a des troupes 
à Rennes(2) mais de fa propre main. | 
Notre Cardinal , non-féulement eft recar- 
dinalifé ; mais vous favez bien qu'en même- 
temps il a eu ordre du Pape de fortir de Saint- 
Mihel, de forte qu'il eft à Commerci : je crois 
qu'il y fera forten rétraite, & qu'il n'aura plus 
de ménagerie ; lé voilà revenu à ce que nous 
fouhaitions tous. Sa Sainteté a parfaitement 
bien fait, cé me femble ; la lettre du confif- 
toire eft. un panégytique : je ferois fâchée de - 
mourir fans avoir embraflé, encoré une fois , 
cette chere Eminence, Vous devez lui écrire, 
& ne point l’abandonner, fous prétexte qu’il 
eft dans la troifieme région : on n'y eft jamais 
affez pour aimer les apparences d’oubli de 





(1) I mandoit, de Paris, à Madame de Sévigné, 
ce qui fe pafloit en Breragne, où elle éroit, 
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 &eux qui doivent nous aimer, Vous avez donc 
été bien étonnée de cette piece d’argent (2), 
elle eft, comme je vous lai depeinte ; je la 
place au deflus ou deflous la table de votre 
beau cabinet. 

Vous avez peur, ma fille, que les loups 
ne me mangent ; c'eft depuis que nous favons 
qu'ils naimentpas les cotrets. [Left vrai qu'ils 
feroient un aflez bon repas de ma perfonne : 
mais j'ai tellement mon infanterie autour de 
moi , que je ne lescrainspoint. Beaulieu (3) 
vous prie de croire que dans fes affiduités au- 
près de moi, entouré des petits laquais de #4 
mere , il a deflein de vous faire fa cour. Sa 
femme n’eft point encore accouchée; ces créa- 
tures-1à ne comptent point jufte. Vous me 
priez | ma très-chere , de vous laiffer dans la 
Capucine, pendant que je me promenerai ; je 
ne le veux point,je ferois ma promenade trop 
courte ; vous viendrez toujoursavec moi mal- 
gré vous ; quand vous devriez fentir un peu de 
ferein ; il n’eft point dangereux ici, c’eft de la 
pommade. Je ne fautois m’appliquer à démêler 
les droits de l'autre (4'; je fuisperfaadée qu'ils 

* font grands : mais quand on aime d’une cer- 
taine façon , & que tout le cœur eft rempli, 
je penfe qu’il eft difficile de féparer fi juite : 
enfin, fur cela, chacun fait à fa mode, & 


| (2) C’étoic cerce caflolerte dont M. le Cardinal de 
| Retz failoic préfent à Madame de Grignan. 

- (3) Un Valet-de-chambre de Madame de Sévigné. 
| (4)1left queflion des droits de l’amour & de l’a-» 
| mitié; & par l’auire , c’eftl’amour Apr défigné, 

| ji] 
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comme il peut. Je ne trouve pas qu'on foit fi 
fort maïrefle de régler les fentiméns de ce 
pays-là ; on eft bien heureux quand ils ont 
Fapparence raïfonnable, Je crois que , de 
toute façon, vous m'empêchez d'etre ridicule; 
je tâche aufli de me gouverner aflez fage- 
ment, pour nincommoder perfonne : voilà 
tout ce que je fais. 

Madame de Tarente a une étoile merveil- 
Jeufe pour les entêtemens , c'eft un grand 
mal, quand, à fon âge, cela fort de la fa- 
mille. Je vous conterai mille chofes plaifan- 
tes, qui vous feront voir l’extravagance & la 
grande puiffance de l’'Orviéran : cela vous di- 
vertira & vous fera pitié. C’eft un mal terri- 
ble que cette difpofition à fe prendre par les 
yeux. La Princefle m'a donné Le plus beau 
petit chien du monde; c’eft un épagneuil, 
c’eft toute la beauté, tout l'agrément , toutes 
les petites façons, hormis qu'il ne m'aime 
point ; il n'importe , je me moquerai de ceux 
qui fe font moqués de la pauvre Marphife. 
Cela eft joli à voir briller & chafler , devant 
foi, dans une allée. M. PArchevêque { d’4r- 


les) nous mande le grand ordre qu'il a mis. 


dans vos affaires; Dieu en foit béni, & prenne 
foin de l'avenir ; il nous parle du mariage 
de Mademoifelle de Grignan ; je le trouve 
admirable : il faudroit tâcher de fuivre fidéle- 
ment cette affaire, & ne point fe détourner 
de ce deflein. Mettez -y d'Hacqueville en 
J'abfence du Coadjuteur ; c'eft un homme 
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_ admirable, pour furmonter Îles lenteurs &c 
les difficultés par fon application & fa pa- 
tience. Vous avez befoin d’une tête, comme 
la fienne, pour conduire cette barque chez 
M. de Montaufier ; c’eft un coup de partie , & 
voila les occafions où d'Hacqueville n’a point 
fon pareil. 

Je croyois avoir été trop rude de refufer 
ce portrait à Madame de Fontevraud {s);il 
me feimbloit que, puifque tout le monde sof- 
: friroit en corps & en ame, j'avois été peu du 
monde & de la Cour, de ne pas faire comme 
les autres : mais vous ne me blâmez point , & 
je fuis pleinement contente. Ne vous ai-je 
point parlé d’une rudefle qu'avoit faite Parmi 
de Quanto au fils de M. de la R. F.? La voici 
d'un bon auteur. On parloit de vapeurs; le 
fils dit qu'elles venoient d’un certain chat- 
bon, que l’on fent en voyant accommoder 
les fontaines. L’ami dit tout haut à Quanto 
« mon Dieu! que les gens, qui veulent fe 
» mêler de RCE , font haïffables : pour 
» moi, je ne trouve rien de fi fot ». Comme 
ce ftyle n’eft point naturel , tout le monde en 
fut furpris, & l’on ne favoit où {> mettre : 
maiscela fut réparé par mille bontés, & il n’en 
fat plus queftion. Voyez combien les vapeurs 
font bizarres. Adieu , ma très-chere, je ne 
veux plus vous parler de mon amitié ; mais 
parlez-moi de la vôtre & de tout ce qui vous 

® (5) Sœur de Madame de CH ON ; 

| iv 
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regarde. Madame d’'Efcars eft en Poitou avec: | 
fa fille ; qu’elle eft heureufe ! - 
Il y a un homme, en ce pays, qui écrit 
beaucoup de lettres, & qui , de peur de. 
prendre l’une pour l’autre , a foin de mettre le. 
deflus avant que d'écrire le dedans : cela m’a 
fait rire. 
a 


Aux Rochers, Dimanche 27 O&obre 1675. 


TE n'ai point reçu de vos lettres , ma très- 
chere & très-belle, c’eft une grande trif- 
tefle pour moi. Il ne me tombe jamais dans 
lefprit que ce foit votre faute ; je connois 
votre foin : mais je comprens que votre dé- 
barquement de Grignan a caufé ce defordre, 
Madame de Chaulnes & la petite perfonne 
font venues voit la Princefle de Tarente à ! 
Vitré. Cette Ducheffe m'envoya d'abord un 
compliment fort honnête, difant qu'elle vien- 
droit me voir ; j y fus diner le lendemain; elle 
me reçut avec joie, & m'entretint deux heu- 
res, avec affectation & empreflement , pour 
me conter toute leur conduite depuis.fix mois, 
& tout ce qu'elle a fouffert , & Les horribles 
périls où elle s’eft trouvée : elle fait que je 
trafique en plufieuts endroits, & que je pou- 
vois avoir été inftruite par des gens qui m'au- 
roient dit le contraire : je la remerciai fort. 
de fa confiance, & de l’honneur qu’elle me 
failoit de vouloir m'inftruire. En un mot, 
cette Proyince a grand tort ; mais elle eft ru- 
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| dement punie , & au point de ne s’en remet- 
… tre jamais, [l y a cinq mille hommes à Ren- 
nes, dont plus de la moitié y pafferont l'hiver, 
ce fera aflez pour y faire des petits, comme, 
dit le Maréchal de Gramont. MM. de For- 
bin & de Vins s’ennuient fort de leur emploi; 
ce dernier m'a accablée de complimens ; je 
crois qu'il viendra ici. Hs s’en retourneront 
dans quinze jours ; mais toute l'Infanterie de- 
meurera. On a pris, à l'aventure , vinot-cinq, 
ou trente hommes que l’on va pendre. On a 
transféré le Parlement; c'eft le dernier coup ; 
car Rennes, fans cela, ne vaut pas Vitré. 
Madame de Tarente nous a fauvés des con- 
tributions ; je ne veux point dire ce que M. de 
Chaulnes m'a mandé; mais quand je ferois 
feule dans le pays, je ne ferois pas moins füre 
des ménagemens qu’il a pour Sévipné, qui ett 
aux portes de Rennes. Les malheurs de cette 
Province retardent toutes les affaires , & ache- 
vent de tout ruiner. Je fus coucher à #4 Tour 
(1): dès huit heures du matin , ces deux bon- 
nes Princefle & Duchefle étoient à mon lever ; 
| la pauvre petite perfonne eft toute confter- 
née ; elle a toujours lidée de la mort & des 
périls ; elle regrette bien la tranquillité & Ia 
parefle de Sulli. M. de Saint-Malo étoit a 
| Vitré; c’'eftl'Aumônier de Madame de Chaul- 
|| nes. Je fus ravie de revenirici: je fais une 
allée nouvelle qui m'occupe; je paie mes ou- 
vriers en bled, & ne trouve rien de folide, . 
(1) La Tour de Sévigné. 





130 Recueal des Lestres 

que de s’amufer & de fe dérourner de [a trifte 
méditation de nos miferes. Ces foirées dont 
vous êtes en peine, ma fille, je les paile fans 
ennui ; j'ai quafi toujours à écrire , ou bien je 
lis, & infenfiblement je trouve minuit: ? Abbé 
me quitte à dix, & les deux heures que je fuis 
feule , ne me font point mourir, non plus que 

les autres. Pour le jour, je fuis en affaires 
avec l'Abbé, ou je fuis avec mes chers ou- 
vriers, ou je travaille à mon ouvrage très- 
commode. Enfin, mon enfant, la vie pañle 
fi vite, & par conféquent nous approchons 
fitôt de notre fin , que je ne fais comme on 
peut fe défefpérer fi profondément des affaires 
de ce monde, On 2 ici le temps de faire des 
réflexions ; c’eft ma faute, fi mes bois ne m'en 
infpirent l'envie. Je me porte toujourstrès-bien 
tous mes gens vous obéiflent admirablement; 
ils ont des foins ridicules de moi; ils viennent 
me trouver le foir , armés de toutes pieces , & 
c'eft contre un écureuil qu'ils veulent tirer 
l'épée. J'ai reçu une lettre très-aimable du 
Coadjuteur ; il fe plaint extrêmement de vos. 
railleries , & me prie de le venger , n'affurant 

que fi je l’abandonne , Dieu ne l’abandonnera 

pas ; il m'envoie fa harançgue, qui ne perd 

rien pour être imprimée ; elle eft belle en per- 

fe&tion ; il m'envoie aufli la lettre que vous 

lui écrivez fur ce fujer ; elle eft piquante & 

falée ; par-tout vous lui donnez des traits 

dont il eft fort digne : car vous favez que per- 

fonne n'entend fi bien raillerie que lui; il'eft 
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| tombé en bonne main : je Paime trop de m’a- 
voir envoyé cette lettre; elle n'eft encore 
| meilleure aujourd'hui, parce que je n'en ai 
point d’autre : j'avois bien envie de vous man- 

der ce que vous lui dites fur vos Evêques ; 

vous avez bien vu que je lepenfois. F’attends 

de vos nouvelles avec impatience ; je fens le 

chagrin que vous avez eu de quitter votre 
Château , & votre liberté, & votre tranquil- 

lité; le cérémonial eft un étrange livre pour 

| ous. Adieu, ma très-chere & trop aimable, 

| je fuis entiérement à vous, & vous embraîle 
de tout mon cœur. Si M. de Grignan a le 
loifir de s'approcher, je l’embraflerai aufli. Je 
fuis au défefpoir de n’être point en lieu de 
pouvoir vous rendre fervice à tous deux ; c’eft 

1à ma véritable trifteffe. Votre Provence eft 
d'une fagefle & d'une tranquillité , qui fonc 

voir que toutes les regles de la phyfionomie 
font faufles. 

On me mande qu’on parle fort de la paix, je 
la fouhaite ; il me femble qu’elle fera bonne 
à tout le monde : on fouhaitoit ainfi la guerre ; 
c'eft que nous avons des inquiétudes ; nous 
cherchons une bonne place , nous nous tour= 
nons d’un côté fur l’autre. 


mr 
Aux Rochers, Mercredi 30 O&obre 1675. 


On Dieu, ma fille, que votre lettre 
d'Aix eft plaifante! Au moins relifez 
vos lettres avant que de les envoyer; laiflez- 
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vous furprendre à leur agrément, & confo- . 
lez-vous, par ce plaifir, de la peine que vous 
avez d’en tant écrire. Vous avez donc baïfé 
toute la Provence; il n’y auroit pas de fatis- 
faion à baïifer toute la Bretagne, à moins 
que l’on n’aimât à fentir le vin. Vous avez 
bien careflé , ménagé , diftingué la bonne 
Baronne ; vous favez comme elle m’a tou- 
jours paru, & combien je vous confeille de 
vous fervir , en fa faveur, de votre bonne lu- 
nette. Vous ne me dites rien de Roquefante, 
ni du bon Cardinal (1); j'aime tant celui de 
Commerci (2), que j’en aime toutes les calot- 
tes rouges dignement portées ; car je me tiens 
& tiendrai offenfée des autres ; vous dites, fur 
cela, tout ce qu'il faut. Je comprends admi- 
rablement vos pétofes ; il me femble que j'y 
fuis encore. | 
On nous dépeint ici M. de Marfeille (3), 
l'épée à la main, à côté du Roi de Pologne, 
ayant eu deux chevaux tués fous lui, & don- 
nant la chaîle aux Tartares, comme l'Arche- 
vêque Turpin la donnoit aux Sarrafins ; dans 
cet état, je penfe qu'il méprife bien la petite 
Affemblée de Lambefc. Je comprends Le cha- 
grin que vous avez eu de quitter Grignan , & 
la bonne compagnie que vous y aviez; la 
réfolution de vous y retrouver tous ; après 





(1) Le Cardinal Grimaldi, Archevêque d'Aix, 

(2) Le Cardinal de Reiz, qui s’éroit retiré à 
Commerci. 

(3) 1 étroit alors Ambaffadeur en Pologne, . 
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 PAffemblée, eft bien naturelle. Voulez-vous 
| favoir des nouvelles de Rennes? Il y a préfen- 
| tement cinq mille hommes; car il en eft venu 
| “encore de Nantes. On a fait une taxe de cent 
| ‘mille écus fur le Bourgeois ; & fi on ne trouve 
| point cette fomme dans vinot-quatre heures, 

elle fera doublée, & exigible par les Soldats. 
On a chaflé-& banni toute une grande rue, 
-& défendu de les recueillir fur peine de la vie; 
"de forte qu'on. voyoit tous ces miférables, 
| femmes accouchées, vieillards, enfans , erter 
en pleurs au fortir de cette Ville, fans FAT 
‘où aller , fans avoir de nourtiture , ni de quoi 
fe. Tee Avant-bier on roua un violon, 
| qui avoit commencé la danfe & la pillerié du 
| papier timbré ; il'a été écartelé après fa moït 
& fes quatre quartiers expofés aux quatre coins 
| ‘de la Ville, comme ceux de Jofferan (4) à 
| (Aïx. Il dit, en mourant, que c’étoient les 
| “Fermiers du papier timbré ; qui lui avoient 
| donné vingt-cinq écus pour commencer la 
|‘fédition, & jamais on n'a pu en tirer autre 
| “chofe. On a pris foixante Bourgeois; on com- 
| «mence demain à pendre, Cette Province eft 
“un bel exemple pour les autres, & fur-tout 
de réfpeéter les Gouverneurs & les Gouver- 
nantes’, de ne point leur dire d'injures, & de 
ne point jetter de pierres dans leur jardin. Je 
vous ai mandé comme Madime de Tarente 


(4) Ce er avoir affaffiné fon Maître, qui 


“éroit un Gentilhomme de Provence, de la Maifon 
de Poncevez, 
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nous a tous fauvés ; elle étoit hier dans ces M 
bois par un temps enchanté; il n’eft queftion, 
ni de chambre, ni de collation ; elle entre « 
par la barriere, & s’en retourne de même. 


Elle me montra des lettres de Danemarck. 
Ce favori fe fait porter les paquets de la Prin- 
cefle jufqu’à l'armée, comme par méprife, 
& pour avoir un prétexte, en les lui ren- 


voyant, de l'aflurer de fa paflion. Je reviens w 


à notre Bretagne; tous les Villages contri- 
buent pour nourrir les troupes, & l’on fauve 
{on pain en fauvant fes denrées ; autrefois on 
les vendoit, & l’on avoit de l'argent; mais 
ce n’eft plus la mode ; tout cela eft changé. 
M. de Molac eft retourné à Nantes ; M. de 
Lavardin vient à Rennes. Tout le monde 
plaint bien M. d'Harouis (5); on ne com- 
prend pas comme il pourra faire, ni ce qu’on 
demandera aux Etats, s'il y en a : enfin, vous 
pouvez compter qu'il n'y a plus de Bretagne, 
& c’eft dommage. Mon fils eft fort allarmé 
de ce que Le Chevalier de Lauzun a permif- 
fion de fe défaire : nous avons écrit à M. de 
la Troufle, qui parlera à M. de Louvois, 
pour que le Œuilon puifle monter fans qu’il 
lui en couté rien ; nous verrons comme cela 
fe tournera. D'Hacqueville pourra vous en 
inftruire plutôt que moi; ce qui me confole 
un peu, c'eft qu'il y a bien loin, depuis avoir 
permiflion de vendre fa charge, jufqu’à avoir 
æouvé un marchand; le temps n'eft plus, 
(5) Tréforier-Général des Erats de Bretagne, 
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| comme il y a fix ans, que je donnai vingt=. 
| cinq mille écus à M. de Louvois, ñn mois 
| plurôt que je ne lui avois promis ; on ne pour- 
| roit pas préfentement trouver dix mille francs 
dans cette Province. On fait l'honneur à Mef 
fieurs de Forbin & de Vins, de dire qu'ils 
s'y ennuient beaucoup, & qu'ils ont une 
grande impatience de s’en aller. Ne vous aï-je 
pas mandé le joli mariage de Mademoifelle 
de Noirmoutier, avec le frere de d'Olonne: 
| Je trouve très-beau ce qu’a fait Monceaux 
pour M. de Turenne ; je n'aime guères le 
mot de parmi dans un fi petit ouvrage. 


rene) 





Aux Rochers, Dimanche 3 Novembre 1675. 


J' fuis fort occupée de toutes vos affaires 
de Provence; & fi vous prenez intérêt à 
‘celles de Danemarck, j’en prends bien davan- 
tage à celles de Lambefc. J'attends l'effet de 
cette défenfe qu'on devoit faire au Parlement 
d'envoyer à la Maifon-de-Ville ; j'attends la 
nomination du Procureur du Pays, & le fuc- 
cès du voyage du Conful, qui veut étre no- 
ble par ordre du Roi. J'ai fort ri de ce Pre- 
mier Préfident & des effets de fa jaloufie ; on 
lui failoit une grande injuftice de croire qu’un 
homme élevé à Paris, ne fût pas vivre & ne 
donnât pas plutôt une bonne couple de fouf- 
flets que des coups de plat d'épée; je fuis bien 
étonnée qu'il foit jaloux de ce petit garçon 
qui fentoit le tabac ; il n’y a perfonne qui ne 
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foit dangereux pour quelqu'un : il me femble 
que le vin des Bretons figure avec le tabac 
des Provençaux. J'admire toujours qu’on puifle 
prononcer une harangue fans manquer & fans 
fe troubler , quand tout le monde a les yeux 
fur vous, & qu'il fe fait un grand filence. « 
Ceci eft pour vous, M. le Comte ; je me ré- 
jouis que vous poflédiez cette hardieffe , qui 
eft fi fort au-deflus de mes forces : mais, ma 
fille, c’eft du bien perdu que de parler fi agréa- 
blement , puifqu'il ny a perfonne ; je fuis 
piquée, comme vous, que l’Intendant & les 
Evèêques ne foient point à l'ouverture de cette 
Affemblée; je.ne trouve rien:de plus indigne, 
ni de moins refpeltueux pour le Roi, & pour 
celui qui a l'honneur de le repréfenter. Si lon * 
attend que M. de Marfeille foit revenu de fes 
Ambaflades, on attendra long-temps ; car 
apparemiment il n'en fera pas pour üne. Je 
me füis plainte à d'Hacqueville’; c'eft tout ce 
que je puis faire d'ici, & puis voilà qui ef 
fait pour cette année ; n’en direz-vous rien à 
Madame de Vins? Elle m'a écrit une lettre 
fort vive & fort jolie; elle fe plaint de mon 
filence , elle eft jaloufe de ce que jécris à 
d’autres, elle veut défabufer M. de Pomponne 
_de ma rendrefle, il n’y a plus que pour elle; 
je n'ai jamais vu un fagot d’épines ft révolté. 
Je lui fais réponfe, & me réjouis qu'elle fe 
foit mife à être tendre, & à parler de la ja- 
loufie , autrement qu'en. interligne : je ne 
croyois pas qu'elle écrivit fi bien; elle me 
parle 
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a de vous, & .m'attaque. fort joliment. 
| J'eus ici, le jour de.la Touflaint, M. Bou- 
| cherar & M, de Harlai ; fon. géndte , à dîner, 
ils s'en vont à nos Érats que l'on ouvre qend 
| tout le monde y eft : ils me dirent leur haran- 
gue, elle eft fort belle; la préfence de M, 
| Boucherat fera falutaire à la Province & à 
| M. d'Haroüis. M. & Madame de Chaulnes 
ne font plus à Rennes; les rigueurs s’adou- 
 ciffent; à force d’avoir SnEU on ne pendra, 
| plus : il ne refte que deux mille hommes à, 
| Rennes; je crois que Forbin & Vins s’en vont 
par Nantes; Molac y eft retourné, C’eft M. 
| de Pomponne qui a protégé le malheureux 
| dont je vous ai parlé : fi vous m° envoyez le 
| Roman de votre Premier Préfident, je vous 
enverrai, en, récompen{e, l’hiftoire lamenta- 
| ble, avec la chanfon du violon qui fut roué 
à Rennes. M. Boucherat but .à votre fanté ; 3 
| C'eft un homme aimable & d’un très-bon fens; 
ila. pañlé, par/Veret; ila.vu à Blois Madame 
de Maintenon, & M: du Maine qui marche ; 
| cette joie eft grande. Madame de Montefpan 
fut au- devant de ce joli Prince, avec la bonne 
| Abbeffe de Fontevraud & Madame de Thian- 
ges; jercrois qu'un fi heureux voyage réchauf- 

| fera les cœurs des deux amies. 
- Vous me faites. un grand. plaifir ; ma trés- 
chere aide prendre; foin, de ma petite: je fois 
| perfuadée du ,bon‘airique vous avez à faire 
| toutes.les chofes qui font. pour, l’amour de 
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moi, Je ne fais pourquoi vous dites que lab" 


fence dérange toutes les amitiés ; je trouve 
qu'elle ne fait point d’autte mal que de faire 
fouffrir; j'ignore entiérement les délices de 
l'inconftance, & je crois pouvoir vous répon- 
dre, & porter la parole pour tous les cœurs 
où vous régnez uniquement, qu'il ny ena 
pas un qui ne foit comme vous l'avez laïflé. 
N'eft-ce pas être bien sénéreufe de me mêler 
de répondre pour d’autres cœurs que le mien ? 


celui-là, du moins, vous eft:il bien afluré. 


Je ne vous trouve plus fi entêtée de vorre fils, 
je crois que c'eft votre faute ; car il avoit trop 
d'efprit, pour n'être pas toujours fort joli; 
vous ne comprenez point encore trop bien 
Pamour maternel; tant mieux, ma fille , il 
eft violent ; mais à moins que d’avoir des rai- 
fons comme moi, ce qui ne fe rencontre pas 
fouvent, on peut, à merveilles, fe difpenfer 
de cet excès. Quand je ferai à Paris, nous 
parlerons de nous revoir; c'eft un defir & 
une efpérance que me foutiennent la vie, 
Adieu, ma très-chere, je ferois ravie, 
auffi-bien que vous, que nous puflions nous 
allier peut-être aux Machabées : mais cela ne 
va pas bien; jé fouhate que votre leétüre 
aille mieux ; ce feroit une honte dont vous: 
ne pourriez vous laver, que de ne pas finir 
Jofeph (1) : hélas ! fi vous faviez ce que ja- 
cheve, & ce que je fouffre du ftyle du Jé= 
© (1) Auteur des Antiquités Judaïques, ST Y 





tt 
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| faite (2) , vous vous trouveriez bien heureufe 
d'avoir à finir un fi beau Livre (3). . 


€ É | 
Aux Rochers, Mercredi 6 Novembre1675. 


Uszze lettre, ma très-chere! quels 
remerciemens ne vous dois- je point d’a- 
voir employé vos yeux, votre tête; votre 
main , votre temps à me compoler un li agréa- 
ble Livre! Je l'ai lu & relu, & le réliraien- 
| core avec bien du plaifir & bien de l’atten- 
| tion : il n’y a nulle leéture où je puifle pren + 
dre plus d'intérêt; vous contentez ma curio- 
té fur tout ce que je fouhaitois, &-j'admire 
| votre foin à me faire des Lépontes { ponc- 
tuelles ; cela fait une converfation toute réglée 
& très-délicieufe ; mais, en vérité, ma fille, 
ne vous tuez pas : cette crainte me Éiren ou 
| cer au plaifir de vouloir fouvent de pareils. 
divertiflemens. Vous ne fauriez douter qu'il 
n’y ait bien dela générofité dans le foin que, 
je prends de vous ménager fur l'écriture. :: 
Si vous voyiez Phorreur , la déteftation, 
la haine qu'on à ici pour le Gouverneur, vous 
fentiriez bien plus que vous ne faites, Lrdou= 
ceur d'être aimée & honorée par-tout. Quels 
affronts ! quelles injures! quelles menaces ! 
quels reproches, avec de bonnes pierres qui 
voloient autour d'eux! Je ne crois pas que: 








(2) Maimbourg: 
(3) L'Hiftoire des Juifs de la tradu&tion de M, 
Arnauld d'Andilli, 
M ï 
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M. de Gri 
telles conditions : fon étoile eft bien contraire ! 
à.celle-li.. Vous me parlez de cette héroïque 
fignature que vous avez faite pour. M. de 
Giignan : vous ne doutez pas des beaux fen- 
timens de notre Cardinal (1); je ne parle past 
des miens, vous voyez cependant ce qu'il 
vous confeilloit : il y a de certaines chofes ,: 
ma fille, qui exigent qu'on expofe le fait ;: 
les amis font leur devoir de ne point commet- 
tre les intérêts de ceux qu'ils ‘aiment : mais 
quand on à lame aufli parfaitement belle 18 
bonne que vous l'avez ; on ne confulte que: 
foi, & l’on fait précifément comme vous avez. 
fait. N’avez-vous pas vu combien vous avez: 
été admirée ? N’êtes-vous pas plus aife de ne 
devoir qu’à vous une fi belle réfolution? Vous 
ne pouviez mal faire ; f. vous n’eufliez point: 
figné, vous faifiez comme tout le monde au- 
roit faits & en fignant, vous faifiez au-delà 
de tout le monde. Enfin, mon enfant, joui[- 
fez de la beauté de votre action, & ne nous 
méprifez pas; car nous avons fait notre de- 
voir , & dans une pareille occafion , nous 
ferions peut-être comme vous, & vous com- 
me nous : tout cela s’eft fort bien pañlé. Je 
fais ravie que M. de Grignan récompenfe. 


cette marque de votre amitié, parne plus 


s’affafliner: lui-même, puifque la fagefle dont: 


(1) Le Cardinal de Retz confeilloir de ne pas 
fgner, F | 


“Re 
4 
D | 
+ 


| 


gnan voulüt de cette place à de. 











Mots le louez, & dont il ire eft a feule 


reconnoiflance que vous fouhairiez de lui. 
"A Monfeur DE GRIGNAN. 


Monteur le1Conne , je fuis ravie qu elle 
Fe contente de vous; trouvez bon que je 
Yous en remercie par l'extrême intérêt que J'y 
prends, & que je vous conjure de dis 

vous n’y fauriez manquer fans ; ingr atitude , 
_ fans faire tort au fang des Adhémars. J'en 
vois un dans les Croifades, qui étoit un grau- 
_diffime Seigneur , il y a fix vers ans; il étoit 
aimé comme vous ; il n’auroit jamais voulu 
donner un moment de chagrin à une femme 
comme la vôtre. Sa mort mit en deuil une 
_ Armée de trois cens mille hommes, & fit 
_ pleurer tous les Princes Chrétiens. Je vois 
aufli un Caftellane ; mais celui- ci n’eft pas fi 
rancien!, il eft moderne; il n'y a que cinq cens 
wingtians qu'ilfaifoit une crès-crande figure, 
Je vous conjure donc par ces ‘deux grands- 
peres, qui font mes amis particuliers , de vous 
abandonner à la conduite de votre ie à 
& en le faifant, voyez ce que vous faites pour 
vous. 


HA Madame DE GRIGNAN. 


, Enfin ; ma fille. fans le vouloir & PAR y 
Étr , J'écris une grande Ï lettre à M.de Gri- 
gnan. Votre confidence avec l’Intendant, fur 
ces deux Maifons qui font tant de bruir chez 
M. L**, eft une très-plaifante chofe. J'aime 
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à attaquer de certains chapitres comme ceux=< 
la, avec de certaines gens dont il femble qu’on | 
n'ofe approcher ; il n’y a qu’à prendre cou-» 
rage, ce font les feux du Tañe : mais au 
moins, M. de P*** faura, quelque jour, ce 
que c'eft que cette grande Maifon de V**. IL 
me paroït que de mentir fur une chofe de 
fait, comme celle-là, c’eft donner hardiment 
de la faufle monnoie, comme Pomenars. 
D'ici à demain je ne pourrois pas vous dire 
à quel point votre épifode de Mefline m'a 
divertie ; c'eft un original que cette piece , le 
Prince, le Miniftre : mais qu’eft donc deve- 
nue cette valeur dont on fe vantoit autrefois ? 
Le Prince me paroît préfentement comme le « 
Comte di Culagna dans la Secchia (2); & 
pour la figure, n'eft-il point juftement comme 
on dépeint le Sommeil dans l'Ariofte, ou 
comme Defpréaux repréfente la Molleffe dans 
fon Lutrin? Mais, ma fille, on ne peut point 
vivre long - temps en cet état; j'en garderai 
plus foisneufement le portrait que vous m'en 
faites ; il eft de Mignard. a 
Je fuis votre exemple pont Madame du 
Janet; je veux bien ne me fouvenir que de 
fa bonté ; de l'attachement qu'elle a pour 
vous, & des bonnes larmes que nous avons 
répandues enfemble : je vous prie donc de 
TJembrafler pour moi, & de me mander fi 


(2) La Secchia rapita ; Poëme Italien, qu’on 
prétend qui fit naître à Defpréaux l'idée. de fon 
Lutrin. 
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mon fouvenir lui fait quelque léger plaifir. 
J'en aurois beaucoup , que le mariage de no- - 
vre fille réufsit ; fi vous n’avéz plus perfonne 
auprès de M.-de Montaufier, il me femble 
que vous pourriez y faire entrer notre d'Hac- 
queville ; il vaut autant bien tué que mal tué: 
tout d'un coup , après avoir voulu le ména- 
ger , je retombe fur lui, & lui fais plus de 
mal que tous les autres; faites comme moi, 
c'eft un ami inépuifable. Puifque vous ne me 
|plaignez pas, quand je fuis toute entourée 
de troupes, & que vous croyez que ma con- 
fiance n’eft point fondée fur ma fûreté , vous 
aurez pitié de moi, en apprenant que nous 
avons à Rennes deux mille cinq cens hommes 
de moins ; cela eft bien cruel après en avoir 
eu cinq mille; vraiment il y a des endroits 
| dans vos lettres qui reflemblent à des éclairs. 
| Le bon Cardinal, comme vous favez, eft à 
 Commerci depuis fon Bref; je crois qu'il y 
fera dans la même retraite ; mais il me fem- 
ble que Jépres font bien loin de fon Château, 
Je Croirois aflez qu'il aimoit autant prendre 
médecine à Saint-Mihel, que de ne pas la 
prendre. Il n'étoit pas fi docile à Paris. Pour 
vous, ma petite, vous n'êtes point changée 
à l'égard de Vépres ; vous les trouvez plus 
foires que jamais : vous fouvient-il des folies 
de mon fils ? - 

Vous êtes toujours bien méchante, quand 
vous parlez de Madame de la Fayette ; je lui 
ferai quelques légeres amitiés de votre part : 
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elle n'écrit fouvent de fa propre main ; mais, | 


à la vérité, ce font des billets; car:elle a ua 





-mal de côté que vous lui. avez vu autrefois , | 


& qui eft très-dangereux ; elle ne fort POinE 
du tout de fa chambre, & n'a point été un 
feul jour à Saint-Maut; voyez s'il faut être 


languiffante. M. de la Rochefoucauld a la à 
goutte ; fi, malgré le lait, la goutte prend 


cette ÉEnus tous Dies ans, ce fera une grande 


mifere. Madame de Coulanges vient à Paris R 
elle a gardé aflez long-temps fa très-extra- 
vagante mere. M. de Coulanges vous eft trop M 


obligé de vos reproches ; s'il avoit pu vous 


aller voir, il y auroit été. II a vu.la pauvre 


Rochebonne dans le plus trifte Château de 


France ; elle me fait pitié ; n’ira-t-eile point 


L 
‘4 


J 


à Lyon? Madame de Verneuil y étoit à la « 


Touffaint; il y avoit chez elle Madame de 
Coulanges, le Cardinal de Bonzi & Briole; 


n'étoit-ce pas Paris» Ce Briole doi, à fa 
bonne mine, le plus grand parti du pays: 


“41 
voilà comme on eft heureux , & nous autres, 
tout nous échappe. Je fuis ravie que vous 


aimiez Jofeph.(3), & Hérode, & Atiftobule; | 


continuez , je vous em prie; voyez. les fieges 
de Jérufalens & de:Jotapat; prenez courage, 
tout eft beau, tout eft grand: : : cette leture 
eft magnifique & digne de vous ; ne la quit- 


tez pas fans rime, ni raifon. Pour. moi, je 


fuis dans l'Hioe de France ;.les Croifades 


m'y ont jettée ; elle ne font pas comparables. 


(3) L'Hiftoire des Juifs par Jofephs., 
à 
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a la derniere des feuilles de Jofeph: ah, que 
| on pleure Ariftobule & Marianne! Pour: 
| quoi me dites-vous qu’en achevant la leture 
de votre lettre, je dirai que les grands par- 
| leurs font par moi déteftés ? I] y'a des hiftoi- 
| res , des épifodes , & mille agrémens dans ce 
| que vous appellez vorre Livre ; & moi, j'e- 
| cris dépuis plus de deux heures, fans avoir 
| sien dit; enfin, c’eft une rage de vouloir vous 
. parler À Kétte ‘force, comime le Doéteur. Je 
| finis pourtant , & je vous embrafle avec une 
| extrême téndréffe. 

Mi de Tulle a furpañlé tout ce qu’on ef- 
| péroit! de-lui dans l'Oraifon funebre de M. 
| de Turenne ; c'eft une action pour l’immor- 
| ralité. 







RE —— > 
| ‘Aux Rochers, Dimanche 10 Novembre 1675. 

LE fuis fâchée , ma très-chere ; ; je n'ai point 

reçu de vos lérctés cet rdltatres F& je fens, 
par ce petit chagrin, quelle coHohtionceit 
| d’avoir des nouvelles d’une perfonne que l’on 
| aime beaucoup : cela rapproche ; on eft oc- 
cupé des penfées que celà jette dans l'efprit ; 
& quoiqu’elles foient quelquefois mêlées dé 
| criftefle , on les aime bien mieux que l'igno- 
| gance. N ous avons un petit été de Saint Mar 
tin, froid & gaillard, que j'aime mieux que 
la pluie ; je fuis toujours dehors faite comme 
ün loup-garou : le deffus de mon humeur dé- 


pend fort du temps, de forte que pour PE 
Tome III. 
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comme je fuis, vous n’avez qu’à confulter les 
aftres : mais votre Provence vous: dira tou- 

jours des merveilles; le beau temps ne vous 
eft.de rien, vous. y.êtes trop accoutumée ; 

pour nous , nous. voyons. fi peu le foleil, 

qu’il nous fait une joie particuliere. Il y a de 

belles moralités à dire. là-deflus; mais c’eft 

aflez parler de la pluie & du beau temps. 

M. de Vins a été un mois à Rennes, difant 
tous les jours qu'il.venoit ici, qu'il étoit de 
mes amis, & proche parent des Grignans. 
Monfieur & Madame de Chaulnes, Madame 
de Marbeuf, Tonquedec, Coetlogon, lui par- 
loient de moi , de mes belles allées, il prenoit 
eur ton ; mais c'eft ce qui s'appelle brave 
jufqu’au dégaîné : car il a pañlé à la Guer- 
che qui n’eft qu'à trois lieues d'ici, fans ofer 
approcher de moi ; j’eufle parié d'avance qu'il 
n'y fût pas venu : ma fille, il y a des gens 
qui vont, & d'autres qui ne vont pas. Forbin 
& lui ont touché le cœur de deux Dames 
de Rennes , elles font fœurs ; ce font de conf- 
tantes amoufs ; nos champs n’ont point de 
fleurs plus paflageres; mais on ne veut pas per 
dre la faifon d’aimer. | 

Madame de Lavardin m'envoie {es rela= 
tions de Paris; c’eft une plaifante chofe , fes 
commerces font agréables ; c’eft la Marquife 
d'Uxelles, l'Abbé de la Viéoire, Longueil 
& queues autres, Rien ne fut plus agréable 
que la furprife qu’on fit au Roi ; il n’attendoit 
M, du Maine que le lendemain ; il le vit en- 








f 
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trèr dans fa chambre , marchant & mené. 


fulement par la main de Madame de Main- 
tenon ; ce fut un tranfport de joie. M. de 
Louvois alla voir, en arrivant, cette Gou- 
vernante; elle foupa chez Madame de Riche- 
lieu , les uns lui baïifant la main, les autres la 
robe, & elle fe moquant d’eux tous, fi elle 


| neft bien changée ; mais on dit qu'elle Left. 


Madame de Coulanges revient je n’en ai ja- 
mais douté, On ne parle que de cette admi- 
rable Oraifon funebre de M. de Tulle; ny 
a qu'un cri d’admiration fur cette action : fon 
texte étoit, Domine , probafli me & cugno- 


| wifli me, & cela fut traité divinement; j'ai 


bien envie de la voir imprimée. Voilà, ma 
chere enfant, ce qui s’appelle caufer; car vous 


| comprendrez toujours que je ne prétends pas 
| ous apprendre des nouvelles de mille lieues 


loin. Il y a des commerces qui font afluré- 
ment fort agréables; je vous confeille dé prier 


| Monfieur dé Coulanges qu'il vous mande, 


enmon abfence, de certaines bagatelles, qu’on 


| aime quelquefois bien autant que Les Ga- 


zettes. On dit qu'il n’eft pas vrai que Mon- 
fieur de Bailleul vende fa charge ; je: penfe 


| que, fur cela , vous diriez comme de la bou- 


che de Monfieur de Champlâtreux, qui étoit 
aupres de fon œil, n’eft-elle pas aufli-bien là 
qu'ailleurs ? Eft-il vrai que l’armée de Cata- 
logne s’en va punir Bourdeaux, comme on a 
puni Rennes? Je ne crois pas à Ruyter : vous 


| avez beau me dire qu'il eft fur votre Médi- 


Ni 
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terranée, c'eft une vifion : ne difoit-on pas. 
Ÿ même chofe l’année paflée fur notre Mer à 

ous favez bien que cela étoit| faux. Mon 
fik croit que M. de Louvois lui continuera. 
{es'aimables diftinétions, en lui faifant ache- 
tar l'Enfeigne pour y monter ; c’eft bien 
pisique les neuf cent lieues ; mais que faire? 
cette\jolie circonftance rend fon voyage in- 
cekrain. 


eee Di meme P), 


Aux Rochers , Mercredi 13 Novembre 1675. 


Es voilà toutes deux, ma très-chere; il 
me paroît que je les aurois reçues réglé- 
ment comme à l'ordinaire , fans que Ripert 
m'a retarde d'un jour par fon voyage de Ver- 
failles. Quelque goût que vous ayez pour mes 
lettres , elles ne peuvent jamais vous être ce 
ue les vôtres me font ;& puifque Dieu veut 
qu’elles foient préfentement ma feule confo- 
lation , je fuis heureufe d’y être très-fenfible : 
mais, en| vérité , ma fille, il eft douloureux 
d'en recevoir fi long-temps, & cependant la 
vie fe pafle fans jouir d’une préfence fi chere : 
je ne puis m'accouturmer à cette dureté, tou- 
tes mes penfées & toutes mes rêveries en font 
noircies; ilme faudroit un courage, que je n'ai 
pas , por m'accommoder d’une fi extraordi - 
naire deftinée : jai regret à tous mes jours 
quisen vont, & qui mentraînent fans que 
j'aie le temps d'être avec vous; je regrette 
ma vie, & je fens pourtant que je La quitte- 
















- 





Hour, À 
de 
rois avec moins de peine , puifque tout eft fi 
mal rangé pour me la rendre agréable : dans 
| ces penfées, ma très-chere, on pleure quel- 
 quefois fans vous le dire, & je mériterai vos 
rie maloré moi, & plus fouvent que je 
ne le voudrais car ce n'eft jamais volontaire- 
| mént que Je me jette dans ces triftes médita- 
tions : elles fe trouvent tout naturellement 
dans mon cœur, & je n'ai pas l’efprit de m'en 
| tirer. Je fuis au défefpoir , ma fille , de n’a- 
yoir pas té maîtrefle aujourd’hui d’un fenti- 
ment fi vif ; je n'ai pas accoutumé de nr 
“abandonner : parlons d'autre chofe. C’eit un 
de més triftes amufemens que de penfer à la 
différence des jours de l’année pañlée & de 
celle-ci : quelle compagnie les foirs! quelle 
joie de vous voir , & de vous rencontrer , & 


‘agréables pour moi! Rien ne n'échappe de 
tous ces heureux jours , que les jours mêmes 
| qui font échappés. Je n’aipas au moins le dé- 
plaifir ne avoir pas fenti mon bonheur ; c’eft 
un reproche que je ne me ferai point ; mais, 
par cette raifon , je fens bien vivement le con: 
traire d'un état fi heureux. 

Vous ne me dires point fi vous avez été 
aflez bien traités dans votre Affemblée, pour 
ne donner au Roi que le don ordinaire : on 
augmente Je nôtre 3 je penfai battre Le bon 
homme Boucherar, quand je vis cette aug 
mentation ; jé ne crois pas qu'on en puille 
payer la moitié, Les Erats FRANS der 

1 


| de vous parler à toute heure ! que de retours : 
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main , c’eft à Dinan; tour ce pauvre Parle-. 
ment eft malade à Vannes, Rennes eft une 
Ville comme déferte; les punitions & les 
taxes ont été cruelles ; il y auroit des hiftoires 
tragiques à vous conter d'ici à demain. La 
Marbeuf ne reviendra plus ici ; elle démêle 
{es affaires pour aller s'établir à Paris. J’avois 
penfé que Mademoifelle de Méri feroit très- 
bien de louer une maifon avec elle; c’eft une 
femme très-raifonnable, qui a un bon car- 
roffe , & qui ne feroit nullement incommode ; 
on n'auroit de fociété avec elle , qu’autant 
que lon voudroit; elle feroit ravie de me 
plaire, & d’être dans un lieu où elle pourroit 
me voir ; car c’eft une paflion, qui pourtant 
ne la rend point incommode. Il faudroit que, 
d’ici à Pâques, Mademoifelle de Méri deman- 
dât une chambre à l'Abbé d'Effiat ; j’ai jetté 
tout cela dans la tête de la Troche. : 

Je trouve, ma très-chere, que je vous 
réponds aflez fouvent , par avance, comme 
Trivelin , & fur ma fanté , & fur M. de Vins : 
vous n’attendez point trois femaines. La ré- 
flexion eft admirable, qu'avec tous nos éton- 
nemens de nos lettres, que nous recevons du 
trois au onze, c'eft neuf jours , il nous faut 
pourtant trois femaines avant que de dire, 
Je me porte bien, à votrefervice. | 

Vous êtes étonnée que j'aie un petit chien; 
voici l'aventure. J’appéllois , par contenance, 
une chienne courante d'une Madame qui de- 
meure au bout de ce parc. Madame de Ta 
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| fente meñdit ; quoi, vous favez appeller un 
_ chien; je veux vous en envoyer un, le plus 
jo. ef monde; j je la reméerciai, & IE disiP£ 
réfolution que j'avois prife de ne me plus en- 
gagef dans cette forrife : cela fe paflé, onny 
pente plus ; deux jours après, je vois entrer 
ün valer-de-chambre, avec une petite mai 
— fon de chién, toute pleine de rubans, & for: 
ürdé cette jolie maifon un petit chien tout 
varfumé ;! d’une beauté extraordinaire, des 
oreilles, des'foies ne haleine douce, petit 
cohime Sylphidé, , blondin commé un bios 
diñ ; jamais jé ne fus plus étonnée , ni plus 
émbarraffée ; je voulus lé renvoyer; on ne 
voulut jamaisle reporter : La femme-de-cham: 
bre ,: qui l'avoit élevé , en a penfé mourir de 
douleur. C’eft Mae (1) qu’ aime le petit 
chien ; il couche dans {à maäïfon, & dans la 
chambre de Beaulieu ; ; ilne mange que du 
pain ; je ne my attache point : mais il com- 

|: mence à m'aime ; je crains de fuccomber. 
Voilà Phifoire’ que je vous prié de ne point 
mander à Marphife (2), car je crains fes te- 
proches : au refte,: une propreré extraordi- 
naîre# il s'appelle Fidele; cell un nom que 
les amans de la Princefle n’ont jamais mérité 
de portets ils ont été pourtant d'un affez bel 
air ; je vous conterai quélque jour fes aven- 
tures. IL eftivrai que fon ftyle eft tout plein 





(1) Une des femmes de Madame de Sévigné. 
(2) Petite chienne que Madame de Sévigné avois 
Jaiffée à Paris. 
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d’évanouiflemens, & je ne crois pas qu'ellé 
ais eu affez de loifir pour aimer fa fille, au 
point d’ofer fe comparer à moi. Il faudroit 
plus d’un cœur pour aimer tant de chofes à 
la fois; pour moi, je m'apperçois tous les, 
jours, que les gros poiffons mangent les pe- 


tits : fi vous êtes mon préfervatif, comme: 


vous le dites, je vous fuis trop obligée, & je 
ne puis trop aimer l'amitié que j'ai pour vous: 
je ne fais de quoi elle m'a gardée ; mais quand 
ce feroit de feu & d’eau, elle ne me feroit 
pas plus chere. Il ya des temps .où: j'admire 
qu’on veuille feulement laïffer entrevoir qu'on, 
ait été capable d'approcher à neuf cens lieues 
d'un cap. La bonne Princeffe en fait toute fa 
gloire, au grand mépris de fon miroir, qui 
lui dit tous les jours, qu'avec un tel vifage 
il faut perdre même le fouvenir. Elle m’aime 
beaucoup : on en, médiroit à Paris; mais ici 
c’eft une faveur qui me fait honorer de mes 
Payfans. Ses chevaux, font malades ; elle ne 
peut venir aux Rochers , & je ne l’accoutume 
point à recevoir de mes vifites plus fouvent que 
tous les huit ou dix jours : je lui dis en moi- 
même, comme M. de Bouillon à.fa femme; 


fi je voulois aller en carroffe, rendre des de- 


voirs, & n'être pas aux. Rochers, je ferois à 
Paris. L'été de fainr Martin continue, & 
mes promenades font.fort longues : comme je 
ne fais point l’ufage d’un grand fauteuil, je 
répofe ma corporéa falma tout du long de 
ces allées ; j'y pafle des jours toute feule avec 
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run Laquais, & je n’en reviens point que la 


nuit ne: foic bien déclarée, & que le feu & 


les flambeaux ne rendent ma chambre d'un 
bon air: je crains lentre-chien & loup ; quand 
onne caufe point , & je me trouve mieux dans 
ces bois , que toute feule dans une chambre; 
c'eft ce qui s'appelle fe mettre dans l’eau de 
peur de la pluie ; maïs jem accommode mieux 
de cette grande trifteffe, que de l'ennui d’un 
fauteuil. Ne craignez point leferein , ma fille, 
il n'y en a point dans les vieilles allées; ce 
font des galeries ; ne craignez que la pluie 
extrême ; caren ce cas, il faut revenir, & je 
ne)puis rien faire qui ne me fafle mal aux 


| yeux : ceft pour conferver ma vue, que je 


vais à ce que vous appellez Le ferein; ne foyez 
en aucune peine de ma fanté, je fuis dans la 


trés-parfaite. Je vous remercie du goût que 





vous avez pour Jofeph ; n'eft-il pas vrai que 
c'eft la plus belle hiftoire du monde ? Je vous 
envoie par Ripert une troifieme-partie des 


 Effais de Morale , que je trouve ‘admirable : 


vous direz'que c’eft la feconde ; maisuls font 
la feconde de l'Education d'un Prince, & 
voici la troifieme. Il y a un traité de la Con- 
noiflance de foi-même, dont vous ferez fort 
contente ;.il y.en,a un de l’ufage qu’on 
peut faire des mauvais Sermons ; qui vous 
cûtété bon le jour de la Touffaint, Vous fai- 
tes bien, ma fille, de ne vouloir point ou- 
blier PIralien; je fais, comme vous. j'en Lis 
toujours. un peu, Ce que vous dites de M. de 


Mÿ4 Recueil des Lettres” 


Chaulnes, eft admirable. Il fat hier roué tif 


un homme à Rennes; { c’eft le dixieme ) qui 
confeffa d’avoir eu déflein de tuer ce Gouver- 
neur; pour celui-là il méritoit bien la mort. 
Les Médecins de ce pays ne font! pas fi com- 
plaifans que ceux de Provencéiqui accordent, 
par refpeét, à M. de Grignan, qu'il a la 
flevre ; ceux-ci compteroient pour rien la fie- 
vre pourprée à M. de Chaulnes, & nulle con- 
fidération ne pourroit leur faire avouer que 
fon mal fût dangereux. On vouloir, en exi- 
Tant le Parlement, le faire confentir pour fe 
racheter , qu'on bâtit une Citadelle à Rennes; 
mais cette noble Compagnie voulut obéir fié= 
tement, & partit plus vite qu'on ne vouloit ; 
car tout fe tourneroit en négociation ; mais 
on aime mieux les maux que les remedes. 
Notre Cardinal eft à Commerci, comme 
à l'ordinaire ; le Pape ne lui laïfle pas la li- 
berté de fuivre fon goût. L'Intendante eft- 
elle avec vous? Vous me direz oui ou non 
dans trois femaines. Ah! ma fille, vous avez 
eu trop bonne opinion de moi à la Touf- 
fäint; ce fut le jour que M. Boucherat & fon 
gendre vinrent diner ici, de forte que je ne 
fis point mes dévotions. La Princeile étoit à 
l’oraifon funebré de Scaramouche , faifant 
honte aux Catholiques; cette vifion eft fort 
plaifante. Je fouhaite fort que M. l’'Archevé- 
que fafle le mariage qui vous eft fi bon. Je 
ciois que mon fils s’en va dans les quartiers 
de fourrage , qui fignifient bientôt après ceux 


d'hiver, 
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de Madame de Sévigné,  x5$ 
: "Je veux qu'en mon abfence M. de Cou- 
langes vous mande de certaines chofes qu’on 
aime à favoir. Vous me propofez pour régime 
une nourriture bien précieufe ; je ne vous ré- 
ponds pas tout--fait de vous obéir; mais, 
en! vérité, je ne mange pas beaucoup ; je ne 
fuis point du tout engraïlée; mes promena- 
des , de toutes façons, m'empêchent de pro- 
fiter de mon oifiveté. Mademoifelle de Noir- 
moutier s'appellera Madame de Royan; vous 
dites vrai; le nom d'Olonne ef trop difficile 
à purifier. Adieu, ma chere enfant , vous êtes 
donc perfuadée que j'aime ma fille plus que 
les autres meres; vous avez raifon, vous 
êtes la chere occupation de mon cœur, & je 
vous promets de n'en avoir jamais d’autre, 
_ quand même je trouverois en mon chemin 
une fontaine de Jouvence. Pour vous, ma 
fille, quand je fonge comme vous avez aimé 
le chocolar, je ne fais fi je ne dois point trem- 
bler ; puis-je efpérer d’être plus aimable, & 
plus parfaite, & plus toutes fortes de chofes? 
Il vous faifoit battre le cœur ; peut-on fe van- 
ter de quelque fortune pareille ? vous devriez 
me cacher ces fortes d’inconftances. Adieu, 
ma très-chere Contefle ; mandez-moi fi vous 
dormez, fi vous n’ètes point bréfillée, fi vous 
mangez, fi vous avez le teint beau, fi vous 
n'avez point mal à vos belles dents : mon 
Dieu , que je youdrois bien vous voir & vous 
embrafler ! 
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FE mets fur votre confcience tout le bien 

que vous dites fur mon fujet : vous avez 
fait à l’Intendant un portrait de moi, qui me 
flatte beaucoup ; mais je vous avoue que j'ai: 
merois mieux avoir votre eftime & votre ap- 
probation fincere, que celle de tout le refte 
du monde, dont on a tant voulu:me flatter 
autrefois. Je trouve qu'on ne fouhaite l'eftime 
que de ceux qu'on aime & qu'on eftime : 
ceft une grande peine que de croire n'être 
pas dans ce degré ; & par la même raifon, 
jugez de mes Cntneds lens que vous me 
dites. 

Je vous ai mandé comme Madame de Vins 
m'a écrit joliment fur la jaloufie qu’elle a de 
Madame de Villars; jamais vous n'avez vu 
un fi joli fagot d’épines ; je lui ai fait réponfe, 
& je lui écrirai dans quelque temps ; car elle 
eft fi tendre, que je craindrois qu elle ne prit 
trop à cœur.une feconde apparence d’oubli. 
Pour fon mari, vous lui faites grace de croire 
que ce foient ES ordres de Pologne qui laient 
empêché de venir ici; ce font des ordres qu’il 
reçoit toujours de Le. timidité, quand il eft 
queñion de chercher une bonne compagnie. 
Il a'été un jour entier à Lav al, &a palfé à 
trois lieues d'ici; il y a bien de la vanité à ce 
difcours ; mais je dis vrai, Voyez par combien 
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_ de Madaméde Sévigné, 157 
de raïifons il devoit venir me voir ; Provence} 


_  Pomponne, Grignan (1). 


Je fus hier chez la Princefle; j'y trouvai 


un Gentilhomme de ce pays, très-bien fait, 


qui perdic un bras le jour que M. de Lorges 
repafla le Rhin (2); je linterrogeai extrème- 
ment fur tout ce qui fe pafla à cette armée, 
& fur la douleur & le défordre qu'y apporta 
là mort de M. de Turenne : ce détail d’un 
homme qui y étoit, eft toujours fort curieux; 
il vint à parler, fans me connoître , du Révi- 
ment de Grignan & de fon Colonel : vrai- 
ment je ne crois pas que rien füt plus char- 
mant que les finceres & naturelles louanges 
qu'il donna au Chevalier; les larmes m'en 
vinrent aux yeux. Pendant tout le combat, le 
Chevalier fit des actions, & de valeur, & de 
jugement, qui font dignes de toute forte 
d'admiration : cet Officier ne pouvoit s'en 
taire, ni moi me lafler de l'écouter. C’eft 
quelque chofe d’extraordinaire que le mérire 
de ce beau-frere ; il eft aimé de tout le monde; 
voila de quoi fon humeur négative , & fa qua- 
Jité de: perir glorieux , nveuflent fait douter ; 
mais point , c'eft un autre homme ,: c’eft le 
cœun de l'armée, dit ce pauvre eltropié, qui 
a des douleurs incroyables, devinez où; c’eft 
au bout des doigts de la main , dont il a perda 

(1) Lé Marquis de Vins croit Provençal; i} éroit 
beau-frere de M de Pomponne, & proche pareni 
de Meffieurs de Grignan. | 

(2) À l'affaire d’Alrenheime 


À 
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le bras; je voulus dire d'où cela venoit, mais 
je ne pus jamais le faire comprendre; ma fille, 
je vous prie de me l'expliquer , vous me ferez 
un extrême plaifir. y 

Un Préfident m'eft venu voir, avec qui 1 
j'ai une affaire que je vais eflayer de finir, 

our avancer mon retour autant que je le 
puis. Ce Préfident avoit avec lui un fils de fa 
femme » qui a vingt ans, & que je trouvai, 
fans exception , de la plus agréable & la plus 
jolie figure que j'aie jamais vue ; j'allai dire 
que je Tavois vu à cinq ou fix ans; & que 
Jadmirois, comme M. de Monbazon, qu'on à 
pût croître en fi peu de temps; fur cela; iË 
fort une voix terrible de ce joli vifage, qui 
nous plante au nez d'un air ridicule, que 
mauvaile herbe croît toujours : voilà qui fut 
fait, je lui trouvai des cornes; s'il m'eûr 
donné un coup de maflue fur la tête, il ne 
m'auroit pas plus afHigée : je jurai de ne me 
plus fier aux phyfonomies; 
Non, non, je le promets, 
Non ,jene m'y ferai jamais, 

Voici des nouvelles -de notre Province. 
J'en ai reçu un fagot de lettres; les Lavardin, 
les Boucherat & les d'Harouis me rendent 
compte de tout. M. de Harlai demanda trois 
millions; chofe qui ne's’eft jamais donnée que 
quand ja Roi vint à Nantes : pour moi, j ’au- 
rois cru que c'eur été pour rire. Ils promirent 
d'abord , comme des infenfés , de les donner, 
& en même-temps M. de Chaulnes ptopofa 





LA à SR APRES , L : : 
de Madame de S évigné. 1 sg 
| de faire une dépurarion au Roi, pour laflu- 
| rer-de la fidélité de la Province , & de Pobli- 
gation qu'ellelui a d’avoir bien voulu envoyer 
des troupes pour la remettre en paix ; & que 
fa Noblefle n’a eu nulle part aux défordres 
qui font arrivés. Monfieur de Saint-Malo fe 
| botte aufhi-tôt pour le Clergé ; Tonquedec 
| vouloit aller pour la Noblefle ; mais M. de 
Rohan, Préfident ( des États ), a voulu aller, 
& un autre pour le tiers. Ils paflerent tous 
trois avant-hier à Vitré : il eft inoui qu’un. 
Préfident de la Nobleffe ait jamais fait une 
pareille courfe. Il n’y a qu’un exemple dans 
| les chroniques d’un Général Portugais , qui 
voulut porter lui-même la nouvelle d’une ba- 
taille qu’il avoit gagnée contre les Caftillans, 
& laïfla fa pauvre armée à la gueule du loup. 
On ne voit point leffet de cette députation ; 
pour moi , je crois que tout eft réglé & joué, 
& qu'ils nous rapporteront quelque grace: 
je vous le manderai ; mais jufqw’ici nous n’en 
\voyons-pas davantage, M. de Montmoron a 
été ici deux ou trois jours pour des affaires ; 
il a bien de l'efprit, il m’a dit de fes vers; il 
fait & goûte toutes les bonnes chofes ; nous 
relämes la mort de Clorinde : ma fille, ne 
dites point, je la fais par cœur ; relifez-la, 
& voyez comme tout ce combat & ce bap- 
tême font conduits; finiflez à 4hi vifla , ahi 
conofcenza ; ne vous embarraflez point dans 
les plaintes qui vous confoleroient , & je vous 
réponds que vous en ferez contente, Madame 
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de Guitaut doit bien l'être de Joubert d’être « 
accouchée f1 heureufement : le pauvre hom- 
me-eut bien de la peine ; ce font de ces tra- 
vaux-là qu'il lui faut. Je crois que la fageffe 
& la droite raifon n’étoient pas appellées au 
confeil de ce voyage; l'événement l’a rendu 
heureux : mais ce font des coups de miracle, 
qui ne me rendroient pas plus traitable dans 
une pareille occafion : quand je fonge comme 
je vous ai vue à Aix, ma chére enfant, n’ef- 
pérez pas que je pufle avoir aucun repos. Ma- 
dame de Béthune fait bien le contraire de fa 
{œur , fi elle va accoucher en Pologne; c’eit 
une agréable place que celle qu’elle va tenir. 
Celle que vous tenez vous paroït ennuyeufe 
par la difette de ron, & votre cœur en eft 
affadi; vous fouhaitez un Montaufier, & moi 
je fouhaite que celui que vous queftionnez 
préfentement, ne vous dife point 207. Ce 
mariage me paroît une merveilleufe chofe ; 
encore cet oi là, & puis nous attendrons én 
repos le femeur de négatives. Les regards du 
Bonzi en font fort éloignés ; ils paroïffent 
donc à Madame de Coulanges, comme à nous. 
Les négarives fe jettent fur les payemens d’ar- 
gent, tout comme en ce pays, Où nous ñe 
voyons que des gens qui difént 207 ; quand 
nous leur demandons notre pauvre bien. 
Adieu, ma très-aimable, je penfe à vous, & 
la nuit, & le jour; vous me faites compren- . 
dre ce que font les vrais dévots. É 

I y a un Chevalier de Sévigné à Toulon, 


qui 
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_ de Madamede Sévigné.  16t 


| ‘qui -eft votre parent & mon filleul ; le Che- 


“valier de Buous dit qu’il eft fort brave; s’il va 

fäluer M. de Grignan, je le prie de lui faire 
quelque honnêteté particuliere à caufe du 
nom. Il voudroit bien avoir un Vaïfleau : 
vous qui gouvernez M. de Seignelai, vous 
pourriez bien aifément obtenir pour lui ce 
qu'il fouhaite. 


Aux Rochers, Mercredi 20 Novembre167$: 


Le n'ai point reçu de vos lettres, ma fille, 
” c'eit une grande triftefle. Du But me 
mande que cela vient du mauvais temps, & 
que le courier de Provence n’arrive plus affez 
tÔt, pour que votre paquet foit mis avec celui 
de'Bretagne:, je ne crois point cela, & je 
mimagine que votre rhume eft augmenté, 
que vous avez:la fievre, & que vous n’avez 
pas voulu me faire écrire par un autre: voilà, 
ma chere Comtefle, de quelle couleur font 
les penfées que lon a ici; j'efpere qu’elles s’é- 
clairciront Vendredi, & que je ne ferai pas 
tombée des nues comine me voilà : je ne fais 
que dire, tant je fuis décontenancée, 

Nous attendons le retour de M. de Rohan 
& de M. de Saint-Malo. Quoiqu’ils ne foient 
allés fimplement que pour dire au Roi notre 
bonne volonté, car je crois que ce fera touts 
je fuis perfuadée qu'ils rapporteront quelque 
grace, On leur a déja préparé, aux États, 
deux mille piftoles à chacun ; nos folies de 

Tome III, 
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libéralités fonc parvenues au comble de tou 
tes les petites maïfons du monde. Je crois : 
qu'il vaut mieux que cela foit à cet excès, & 
entiérement ridicule, que d’être à portée de 
pouvoir l’exécuter : de tout ceci , je ne plains 
que M. d'Harouis (1), dont la perte eft com- 
me aflurée dans un temps , où l’on demande 
l'argent qu’on empêche de recevoir : fon in- 
térêt me tient fort au cœur. 

Madame de Vins m'écrit encore une fort 
jolie lettre : j’allois lui écrire ; elle m’a encore 
agacée ; elle fe joue toujours fur cette ten- 
dreffe que nous lui avons apprife : je vous 
montrerois ma réponfe , fi je n’avois, hélas! 

u’à pafler d’une chambre à l'autre; maisle " 
moyen de la faire voyager fi loin ? Je crois 
que mon fils viendra bientôt ; il m'aidera fort 
a pafler le refte du temps que je dois être ici. 
J'ai chargé d'Hacqueville d’une confultation 
pour Pafiire que j'ai avec ce Préfident ; c’eft 
une de mes raifons pour être aux Rochers, & 
J'ai cru qu'il feroit, avec une grande affec- 
tion , une chofe qui ayançoit mon retour: 
voilà de mes confiances , jy ferai quelque jour 
attrapée. Le bien bon vous mande que Rouf- 
feau eft à Paris, & que vous pouvez lui écrire 
pour vos affaires ; quand nous y ferons , nous 
ne penferons tous qu’à vous fervir.: Vous ne 
fauriez trop ménager d’Hacqueville ; vous 
tenez une grande place dans le commerce que 
j'ai avec lui. Le bon Cardinal m'a écrit, & 

(1) Tréforier-Général des Etats de Breragne. 
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té mande que la Saint-Martin eft fonnée ; 
je lui réponds que je le fais, & qu'il ne fe 
charge point de cette inquiétude dans fon dé- 
| fert; les inquiétudes font mauvaifes dans les 
| déferts, & que je lui rendrai bon compte du 
M... Il ne me paroît pas que cette Émi- 
rence nous ait encore oubliées. Je m’amufe 
| dfaire abattre de grands arbres ; le tracas que 
cela fait, repréfente au naturel ces tapifle- 
| ses, où l’on peint les ouvrages de l'hiver; des 
| arbres que l’on abat, des gens qui fcient, 
| d’autres qui font des buches, d’autres qui char: 
ent une charrette, & moi au milieu, voilà 
| Je cableau. Je m'en vais faire planter; car , 
| que faire aux Rochers , à moins que l’on né 
plante ? 

Voilà un petit billet du Comte de Saint- 
Maurice, qui vous apprendra des nouvelles 
de la Mazarine. On m'aflure, dans ce mo- 
| ment, qu'elle eft à fix lieux de Paris; 6 /a 

folle ; 6 la folle ! Le Roi a donné encore à 
Madame de Fontevraud , outre les dix mille 
écus, un diamant de trois mille louis; j'en 
fuis fort aife. Je ne faurois écrire aujour- 
d'hui au Coadjuteur ; comment fera-t-il, 
ponctuel comme il eft , pouf foufrir le retar- 
dement de cette réponfe? Ne le grondez point 
de m'avoir envoyé votre lettre ; elle étoit ad- 
mirable:, il n’y a rien que j'aime tanr, Et M, 
de la Garde, l’avez-vous? C'eft un homme 
que j'eftime , & qui vaut beaucoup. J'ai, en 
vérité ; befoin de favoir tout ce ses fe pañte 

à) 
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où vous êtes. Adieu ,, ma chere. enfant, je. 
cauferai davantage une autre fois, 


pe 
Aux Rochers, Dimanche 24 Novembre1675: 
6 Ï on pouvoit avoir un peu de patience ,on 
épargneroit bien du chagrin. Le temps.en 
ête autant quil en.donne; vous favez que 
nousle rrouvons un vrai brouillon, mettant, 
remettant, rangeant, dérangeant ,imprimant, 
effaçant , approchant, éloignant, & rendant 
toutes chofes bonnes & mauvaifes, & quafi 
toujours méconnoiflables. Il n'y a.que notre 
amitié que le temps refpecte.& refpectera tou. 
jours. Mais où fuis-je, ma fille? voici un 
étrange égarement ; car je veux dire fimple- 
ment que la pofte me retient vos lettres un 
ordinaire, parce qu'elle arrive trop tard à 
Paris, & qu'elle me les rend au double le 
courier d’après : c'eft donc pour cela que je 
me fuis extravaguée , comme vous voyez. 
Qu'importe ? en vérité, il faut un peu , entre 
bons amis, laifler trotter les plumes,.comme 
elles veulent : la mienne a toujours bride fur 
le cou. 
On eût été bien étonné chez. M. de Pom- 
ponne ; que cet Hôtel-de-Ville ( d'Aix) qui 
vous paroît une caverne de larrons , vouseût 
fervie à votre gré, Je crois qu'il vaut mieux, 
pour entretenir la paix, que cel: foit ainfi. 
La queftion eft de favoir , fi vous ne vous 
divertiflez point mieux d’une guerre, où vous. 
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de Madame de Sbvigné. 165 


Avez toujours tout l'avantage. Je fais du 
Ave ) 8 


. moins! comme vous êtes pour la paix géné- 


rale ; je n’écrirai rien à Paris de cetté humeur 
guertiere ; car M. de Pomponse, qui eft 
amico di pace e di ripofo , vous gronderoit. 
D'Hacqueville me mande qu'on ne peut pas 
être mieux que nous fommes dans cette mai- 
fon : fi vous en êtes contente , écrivez: à M. 
de Pomponne & à Madame de Vins; quand 
on a eu deflein de faire plaifir à quelqu'un , 


- on eft aife de favoir qu'on ya réufli. 


Le petit Marfan a fait, en fon efpece, læ 


même faute que Lauzun , c’eft-à-dire, de 


différer & de donner de l’air à une tropbonne 
affaire. Cette Maréchale d’Aumont lui don= 


_noit cinq cens mille écus; mais M. le Tellier 


ne le veut pas, & le Roi l’a défendu. On me 
mande pourtant que la Maréchale à parlé à 
Sa Majefté, & qu'elle n’a point paru folle, 
& que M. de Marfan a dit au Roi: « Sire , 
»comme jai vu que mes fervices ne méri- 
»toient aucune récompenfe auprès de vous, 
»javois tâché de me mettre en état de vous 
» les rendre à l'avenir , fans vous importuner 
» de ma miférable fortune ». 

La Reine perdit la Mefle l'autre jour, & 
vingt mille écus avant midi. Le Roi lui dit, 
Madame , fupputons un peu combien c’eft par 
an, Et M. de Montaufier lui dit le lendemain 3 
hé bien, Madame, perdrez-vous encore au- 
jourd’hui la Meffe pour le hoca ? Elle fe mir 
en colere, Ce font des gens qui reviennent de: 
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Verfailles, & qui recueillent touresces ravau= 
deries pour me les mander. Je ne fais rien du 
tout du préfent allégorique de Quanto à M. 
de Marfillac, J'ai trouvé votre parodie très 
plaifinte & très-jufte ; je la chante admirable- 
ment, mais perfonne ne m'écoute, il y a 
quelque chofe de fou à chanter toute feule 
dans ün bois. Je fuis perfuadée du vœu de 
PEvêque dans la bataille; e fece voto, e fi 
Liberato ; mais voici la fuite, paffato il peri: 
cuio , fchernito il [anto. Je crois qu'il eft fort 
occupé de la teinture de fon chapeau ; Dieu 
merci, il n'aura pas le nôtre (1)3 il eft bien 
cloué fur une meilleure tête que la fienne. Je 
ne fais pas crop bien ce que nous en pouvons 
faire; mais je fuis ravie qu'il nous foit de- 
meuré. M. de Coffé hait le Pape } & moi, 
je l'aime. 

Vous me parlez bien plaifamment de nos. 
miferes; nous ne fommes plus fi roués; un 
en huit jours, feulement pour entretenir la: 
Juftice. Il eft vrai que la penderie me paroît 
maintenant un tafraichiflement : j'ai une toute 
autre idée de la Juftice depuis que je {uis en 
ce pays; vos galeriens me paroïflent une fo 
ciété d’honnêtes gens, qui fe font retirés du 
monde pour mener une vie douce. Nous vous 
en avons bien envoyés par centaines ; ceux: 
qui font demeurés , font plus malheureux que 
ceux-là, Je vous parlois des Etats, dans la 


(1) C'eft à dire, celui de M. le Cardinal de Retz, 
Voyez la Lettre du. 9 Ofobre , page 104 
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férainte qu'on ne les fupprimât pour nous pu- 
nir : mais nous les avons encore, & vous 
voyez même que nous donnons trois millions, 
comme fi nous ne donnions rien du tout ; 
nous nous mettons au-deflus de la petite cir- 
conftance de ne pouvoir les payer ; nous la 
traitons de bagatelle. Vous me demandez fi 
tout de bon nous fommes ruinés ; oui & non : 
fi nous voulinns ne point partir d'ici, nous y 
vivons pour rien, par ce que rien ne fe vend; 
mais il.eft vrai que pour de l'argent , iln'y en 
a plus dans certe Province. 


se NT OR NE dl mmmmenmen 
Aux Rochers, Mercredi 17 Novembre 167$ 


re faut s’y accoutumer , ma fille , je reçois 
vos deux paquets à la fois : la faifon a dé- 
rangé un de nos jours de pofte, & c'eft le 
plus grand mal qu’elle puifle me faire ; je me 
moque du froid, de la neigne , de la oelée, 
& de fes autres défagrémens. M. de Coulanges 
eft à Paris; jen ai reçu une grande lettre 
très-gaillarde: il veut aufli vous écrire; fes 
plumes me paroïflent bien taillées , il ne de- 
mande.qu’à les exercer. Nous nous difons les 
uns aux autres, où eft mon fils ? il y along- 
temps qu'il eft parti de Parmée ; il n'eft point 
à Paris, où pourroit-il être ? Pour moi, je n’en 
fuis point en peine, & je fuis aflurée qu'il 
chante Vêpres auprès de fa jolie Abbeffe ; 
vous favez que c’eft toujours fon chemin de 
pañler chez eile. Je vous envoie çe troifieme 


| 
| 
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petit tome des Æflais de Morale , dont je vous 
ai parle : lifez-le, ma fille, fans préjudice de « 
Jofeph, que je fouhaite que vous acheviez, 
& mandez--moi fi vous ne trouvez pas ce petit M. 
livredigne du premier que vous avez approuvés ! 
Mademoifelle de Méri eft revenue de la. 
Troufle; je m'en réjouis pour vous; elle eft 
fort embarraflée pour une maifon : ceci eft 
un peu vous parler des vaifleaux & des gale- 
res ; mais vous favez que je caufe. N’ayez pas 
peur que Je mande à Paris ce que vous m’a- 
vez écrit touchant vos affaires de‘Provence: 
comme je fuis afflurée que la moindre plaifan- 
terie ficheroit M. de Pomponne, je me gar- 
derois bien d’en écrire un feul mot , ni même 
à d'Hacqueville qui a les mêmes fentimens, 
C'eft Samedi , jour de faint André, que l’on 
fera votre Conful; je me fouviens de cette 
fête, & j'admire que vous ayez réuff à y faire 
ce que vous voulez, pêle-mêle avec ceux qui 
m'en paroiflent les patrons; c'eft que vous 
êtes fort aimés : nous fommes étonnés de voit 
qu'en quelque lieu du monde on puifle aimer 
un Gouverneur. Nos Députés, qui étoient 
courus fi extravagamment porter la nouvelle 
du don, ont eu la fatisfaétion que notre pré- 
fent à été reçu fans chagrin; & , contre lef- 
pérance de toute la Province , ils reviennent 
fans rapporter aucune grace. Je fuis accablée 
des lettres des Etats; chacun fe prefle de 
m'inftruire ; ce commerce de traverfe me fati- 
gue un peu. On tâche d’y réformer les re 
t6s 
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| lixés & les penfions , & l’on reprend de vieux 
| réglemens qui couperoient tout par la moitié : 
mais je parie qu'il n’en fera rien, & quecomme 
cela tombe fur nos amis les Gouverneurs, 
 Lisutenants-Généraux, Commiflaires du Roi, 
Premiers Préfidens & autres, on n’aura, ni 
la härdiefle , ni la générofité de rien retran- 
cher. Madame de Qüintin eft à Dinan, fon 
| ftyle eft enflé comme fa perfonne; ceux qui. 
font deftinés à faire des harangues , puifent 
là routes leurs grandes périodes; c’eft une 
| chofe bien dangereufe qu'une Provinciale de 
ualité, & qui a pris, à ce qu'elle croit, 
l'air de la Cour. Il y a ici une petite Madame 
de N**, qui n’y entend pas tant de finefle ; 
elle eft belle & jeune; elle eft de la maifon de 
M**, & n’a point été changée en nourrice. 
Voilà ce qui sappelle bien précifément des 
nouvelles de Bretagne. Noustravaillons à finir 
| une forte affaire avec un Préfident, pour re- 
cevoir le refte du payement d’une terre : c’eft 
| cé qui nous arrête préfentement. Le mariage 
du joli Prince n’eft pas tout-à-fait rompu; 
| mais on dit que tous Les tréfors donn on a 
parlé , feront réduits à cent mille écus; ah! 
pour cent mille écus , je ne voudrois pas cou- 
cher avec cette forciere. Je fuis perfuadée, 
ma filié , que vous paflerez le mois de Dé- 
cembre à Grignan; vous coupez toujours tout. 
ce que vous pouvez fur le féjour d'Aix; vous 
vous moquez de la Durance : pour moi, je 
ne ne reyiens point de l’étonnement de fa 
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furie & de fa violence; je n’oublierai jamais " 


les Chartreux de Bompas (r), bon repas ; car 
vous fouvient-il quelle bonne chere nousy 


fîmes ? ah ! mon enfant, j'étois avec vous; ce 
fouvenir m'eft tendre; je vous épargne toutes. 


mes penfées & tous mes fentimens fur ce fujet; 
vous avez une humeur & un courage qui ne 
s’accommodent point de tout ce qui me nour- 
rit. Je m'amufe les foirs à Lire l’hiftoire de la 
prifon & de la liberté de M. Le Prince : on y 
parle fans cefle de notre Cardinal; il me.fem- 


ble que je n'ai que dix-huit ans; je me fou 


viens de tout, cela divertit fort, Je fuis 
plus charmée de la groffeur des carateres, 
que de la bonté du ftyle ; C'eft la feule chofe 

-que je confulte pour mes livres du foir. Adieu, 
ma très-chere enfant , vous êtes ma véritable 
tendrefle, & tout ce qui me plaît le plus au 
monde : il ne me fautqu’un doigt pour comp- 
ter ce qui eft fur ce ton:-la. 


MM CP 


Aux Rochers , Dimanche 1 Décembre 1675: 
V OrLa quieft réglé, ma très-chere, je 
reçois deux de vos lettres à Ja fois, & il 

a un ordinaire où je n’en ai point de vous: 

il faut favoir auffi la mine que je lui fais, & 
comme je.le traite en comparaifon de l’autre. 
Je fuis comme vous, ma fille, je donnerois 


(1) Maifon de Chartreux, fituée dans le Comrat, 
au bord de la Durance , & précifément au paflage 
de cetre riviere , pour- entrer en Provence, 
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de Pargent, & avoir la parfaite tranquillité 
du Coadjureur fur les réponfes, & pouvoir les 
_ garder, dans ma poche, deux mois, trois 
| mois, fans m'en inquiéter : mais nous fommes 
fi fottes, que nous avons ces réponfes fur le 
_ cœur; il y en a beaucoup que je fais pour les 
avoir faites : enfin , c'eit un don de Dieu que 
. cette noble indifférence. Madame de Lange- 
ton cifoit fur les vifites, & je l'applique à 
tout; ce que Je fais me fatigue, & ce queje 
ne fais pas m'inquiete. Je trouve cela très- 
bien dit, & je le fens. Je fais donc à peu près 
ce que je dois, & jamais que des réponfes; 
j'en fuis encore là. Je vous donne, avec plai- 
… fir, Le deflus de tous les paniers, c’eft- à-dire, 
_ la fleur de mon efprit, de ma tête, de mes 
yeux, de ma plume, de monécritoire, & puis 
le refte va comme il peut. Je me divertis au- 
tant à caufer avec vous, que je laboure avec 
les autres. Je fuis affommée fur-tout des 
grandes nouvelles de l'Europe. 
Je comprends que le Coadjuteur ait montré 
à Madame de Fontevraud cette lettre qu'il a 
reçue de vous; vous n’en favez point le prix, 
vous écrivez comme un Ange; je lis vos let- 
tres avec admiration , cela marche, vous arri- 
vez. Vous fouvient-il de ce menuet que vous 
danfiez fi bien, où vous arriviez fi heureufe- 
ment , & de ces autres créatures qui n'arri- 
voient que le lendemain ? Nous appellions ce 
que faïoit feue MADAME, & ce que vous 
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faifiez, gagner pays. Vos lettres font tout de 
même. ‘4 
Pour votre pauvre petit frater, je ne pie | 
où il s'eft fourré ; il ya trois femaines qu'il ne 

m'a écrit :il ne m'avoit point parlé de cette 
promenade fur la Meufe ; tout le monde le 
croit ici; il eft vrai que fa fortune eft trifte. 
Je ne vois rois comime toute cette charge 
pourra s’emmancher, à moins que Lauzun ne 
prenne le: Guidon en payement, & quelque 
fupplément que nous tâcherons de trouver; 
car, d'acheter l'Enfcigne à'pur & à plein, & 
que de Güidon nous lernebre fit les bras, ce 
n'eft pas une chofe poflible. Vous taifonnez 
fort jufte fur tout cela ; nous fommes dans vos 
fentimens , & nous nous confolons de monter 
fous les pieds de deux hommes (1 1), pourvu 
que le Guidon nous fer ve de premier échelo, 

J'acheverai ici Pannée très-paifiblement; il 
y a des temps où les lieux font aflez indifté-. 
rens, & qu'on-freft point trop fâchée d'être 
triftement plantée ici, Madame de la Fayette 
vous rend vos honnêtetés; fa fanté n’eft pas 
bonne; mais celle de NM. de Limoges eft en- 
core pire : il a remis au Roi tous fes bénéfices; 
je crois que fon fils, c’eft-à-dire, l'Abbé de la 
Fayette, en aura une Abbaye. Voilà la pau- 
yre Gafcogne bien mal menée, aufli-bien 





(x) Le Marquis de Ja Trouffle , & le Marquis de 
Ja Fare. L’un étoic Capitaine- Lieutenant, & l’autre 
Sous-Lieutenant des Gendarmes- Dauphins, 
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. que nous. On nous envoie encore. fix. mille 
* hommes pour pafer Fhiver ; fi les Provinces 
ne faifoient rien de mal-à-propos , on {croit 
aflez embarrafié de toutes ces troupes. Jé ne 
rois point A6 me paix foit fi proche : : VOUS 
fouvienc il de tous les raifonnemens qu’on fai- 
{oit far la guerre, & comme il devoir y avoir 
bien des gens üés à c'eft une prophétie qu'on 
peut toujours faire fi rement, raufh-bien que 
celle que vos lettres ne n'ennuieront certai- 
nement point, quelque longues qu’elles foienc : 
ah ! vous pouvez l’efpérer ‘fans chimere ; c’eft 
ma délicieufe lecture. Ripert vous porte un 
…troifieme petit tome des Æffais de Morale, 
qui me paroît digne de vous : je n'ai jamais vu 
une force & une énergie , comme il y en a 
dans le fyie de ces gens-la : nous favons tous 
les mots dont ils fe fervent ; mais os MCE 
me femble , nous ne les avons vus fi bien pla- 
cés, ni fi bienrenchañlés. Le matin, je lis 
l’hiftoiré de France ; l’après-diînée, ÉA petit 
livre dans Les bois , comme ces Fffais, la Vie 
de faint Thomas de Cantorbery, que je 
trouve admirable , ‘ou les Iéonociaftes ; &'le 
Soir, tout ce qu'il y a de’plus grofle i al ref- 
fion, je mai point d'autre regle. Ne lifez- 
vous pas toujours Jofeph? prenez courage, 
ma lle, & finiliez riraculeufement cette 
hiftoire, Si vous prenez les Croifades , vous y 
verrez deux de vos. gs pcres, & pas un 
de la grande Maïfon de V**; mais je fuis 
füre qu'à certains endroits vous jetterez Le Li- 
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vre pat la place, & maudirez le Jéfuite (2), 
& cependant Ÿ Hiftoire ef admirable, 

La bonne Troche fait très-bien fon de- 
voir; je n’ai guères d'obligation de ce que 
l'on fait pour vous. La Princefle & moi, nous 
ravaudions l’autre jour dans des paperafles de 
feue Madame de la Trémoille ; il y a mille 
vers : nous trouvâmes une infinité de portraits 
(3), entrautres, celui que Madame de la 
Fayetre fit de moi fous le nom d’un inconnu 
(4); il vaut mieux que moi; mais ceux qui 
sole aimée , il y a feize ans, Pauroïent 
pu trouver reffemblant. Que puis-je répondre ; 
ma très-chere , aux trop aimables tendrefles 
que vous me dites, finon que je fuis toute en- 
tiere à vous, & que votre amitié eft la chofe 
du monde qui me touche le plus ? 


pe 
Aux Rochers , Mercredi 4 Décembre 1675. 
V Orcz le jour que j'écris fur la pointe 

d’une aiguille ; car je ne reçois plus vos 
lettres que deux à la fois le Vendredi. Comme 
je venois de me promener avant-hier, je 
trouvai , au bout du mail ; le frater , qui fe 
mit à deux genoux , auffi-tôt qu'il m'apper- 











(2) Le Pere Maimbourg , Auteur de l'Hiftoire des 
Croiïfades. 
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(3) C’étoit une mode de ce temps-là de PAIE des 


portraits, 

(4) Le portrait dont il s ’agit fe trouve en entier 
dans la Préface qui ei à la tête du Tome premier 
de ce Recueil, 
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ut, fe fentant fi coupable d’avoir été trois 
_ Hemaines fous terre à chanter Marines , qu'il 


ne croyoit pas pouvoir m’aborder d’une autre 
façon : j'avois bien réfolu de le gronder, & 


| je ne fus jamais où trouver de la colere ; je 


fus fort aife de le voir; vous favez comme il 


| eft divertiflant ; il m’embrafla mille fois, il 
| me donna Les plus méchantes raifons du 
| monde, que je pris pour bonñes : nous cau- 


fons fort, nous Lifons, nous nous promenons, 

& nous acheverons ainfi l’année, c’eft-à-dire, 

Je refte. Nous avons téfolu d'offrir notre chien. 
de Guidon, & de fouffrir encore quelque 

fapplément, felon que le Roi lordonnera: 

fi le Chevalier de Le veut vendre fa 
charge entiere , nous le laïffetons trouver des 

Marchands de fon côté, comme nous en 

‘chercherons du nôtre, &:nous verrons alors 

à nous accommoder. 

Nous fommes toujours dans la trifleffe des 
troupes qui nous arrivent de tous côtés avec 
AL. de Pommereuil : ce coup eft rude pour 
les grands Officiers ; ils font mortifés à leur 
rour, C’eft-a-dire, le Gouverneur qui ne s’at- 
tendoiït pas à une fi mauvaife réponfe fur le 
préfent de trois millions. M. de Saint-Malo 
eft revenu ; il a été mal reçu aux États : on 
 Paccufe fort d’avoir fait une méchante ma- 
nœuvre à Saint-Germain ; il dévoit au moins 
demeurer à la Cour, après avoir mandé ce 
ralheur en Bretagne, pour tâcher dé ména. 
ger quelque accommodement, Pour M, de 
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Rohan, il eft enragé, & n’eft point encore « 


revenu; peut-être qu'il ne reviendra pas. M. de 
Coulanges me mande qu’il a vu le Chevalier 


de Grignan, qui saccommode mal de mon « 


abfence : je fuis plus touchée que je ne Pai 






encore été de n'être pas à Paris pour le voir … 


& caufer avec lui. Mais favez-vous bien, ma 
chere , que fon Régiment eft dans le nombre 
des troupes qu’on nous envoie? Ce feroit une 
plaifante chofe ; s’il venoït ici ; je Le recevrois 
avec une grande joie. 

J'ai fort envie d'apprendre ce qui fera ar- 
rivé de votre Procureur dupays; je crains que 
M. de Pomponne, qui s’'écoit mêlé de cette 
affaire, croyant vous obliger, ne foit un peu 
fâché de voir le tour qu’elle a pris; cela fe 
préfente en gros, comme une chofe que vous 
ne voulez plus, après l'avoir fouhaitées Les 
circonftances, qui vous ont obligée à prendre 
un autre parti, ne fauteront pas aux yeux, 
du moins je le crains, & je fouhaite me trom- 
‘per. Il me femble que vous devez être bien 
inftruite des nouvellesià cette: heure, que le 
Chevalier eft à Paris. M.de Coulanges vient 
de recevoir un violent dégoût; M: le Tellier 
a ouvert fa bourfe à Bagnols, pour lui faire 
acheter une Charge de Maïtre des Requêtes, 
& en même-temps lui donne unecommiffion, 
qu'il avoit refufée à M. de Coulanges ; &: qui 
vaut , fans bouger de Paris, plus de deux 
mille livres de rente : voilà unetmortifica- 
tion fenfible, & fur quoi, fi Madame de Cou- 
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anges (x) ne fait rien changer par une con- 
| werfation qu’elle A avec ce Mi- 
| miñre, Coulanges eft très-réfolu de vendre fa 
charge ; ; il m'en écrit outré de douleur. Vous 
on très-bien les efpérances de la paix ; les 
Gazettes ne vous manquent pas, non pe 
que les lamentations de cette Province. M. le 
«Cardinal me mande qu'il a vu le Comte de 
Sauk, Renti & Biran ; il a fi peur d’être l'her- 
.mite de la foire, qu'il eft allé paffer PAvent à 
Saint-Mihel. re amaphst de vous, ma chere 
‘enfant, comment vous portez - ont votre 
teint n’eft-il point en poudre ? êtes-vous belle 
quand vous voulez ? Enfin, je penfe imille fois 
Là vous, & vous ne me furiez trop parler de 
ce qui vous regarde. Je Jaiffe la plume à cer 
_bonnére garçon, & js vous embraile de tour 


mon CŒUF. 
Monfieur DE SÉVIGNÉ. 


Que veut-on dire de cet honnête garsont 
on ne me trouve pas bon à jetcer aux chiens, 
parce que je fuis quinze jours à faire ceni cin- 
quante lieues de pays; & quand je. me ferois 
un peu arrêté en chemin , feroit-ce un grand 
malheur? Cependant on gronde contre moi; 
on jure, parce qu'on ne me voit point, & 
pe ne jouit point des charmes de ma pré- 

ence; voilà ce que c'eft que d’être trop char- 
maut: ah, mon pere! pourquoi me faifiez- 


- (0 Madame de Coulanges évoit niece de Madame 
le Teilier. - 
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vous fi beau ? Jai reçu cette lettre ; & l'amitié 
tendre & folide que vous m'avez toujours té- 
moignée, me fait croire, fans beaucoup de M 
peine ,-que vous vous intéreflez, autant que 
vous dites, à l'état de mes affaires: ma mere 
vous dit précifément de quoi il eft queftion. 
Vous croyez bien que je n’acheterai pas la . 
charge de M. de Lauzun, & que je ne me 
ruinerai pas de fond en comble pour en avoir 
deux très-fubalternes. Voilà où j'en fuis pour 
n'avoir pas voulu opiniâtrément fuivre votre 
confeil; mais, en vérité, c’eft une faute qui 
devroit être expiée par fept ans de purgatoire, w 
dont il y en a eu fix de pañlés fous M. de la | 
Troufle, & qui ne méritoit pas un enfer , ! 
comme celui que j'envifage , fi Dieu n’y met 
la main : enfin, pour cette fois, je Éitvrai 
Pavis des bonnes têtes quinous gouvernent.J’ai : 
entendu parler detous vos triomphes de Pro- 
vence; je ne faurois vous dire tout l'intérêt 
que j'y prends. Je vous embraffe très-tendre- 
ment, ma chere petite fœur : voyez comme 
vous en avez toujours ufé avec moi ; voyez 
tout ce que vous avez voulu faire pour moi 
contre vos propres intérêts ; fouvenez-vous 
combien on vous a dit que vous étiez aima- 
ble & eftimable , & vous pourrez comprendre 

à peu près comme je fuis pour vous. 


K 
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Madame DE SÉVIGNÉ continue. 


Ma chere fille, Bourdelot n’a envoyé des 
vers qu'il a faits à la louange de M. le Prince 
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& de M. le Duc; il vous les envoie aufli. Il 
mécrit qu'il n’eft point du tout Poëte; je fuis 
bien tentée de lui répondre, & pourquoi donc 
faites-vous des vers? qui vous y oblige? Il 
m’appelle la mere des Amours ; mais il a beau 
dire, je trouve fes vers méchans ; je ne fais fi 
 c'eft que les louanges me font mal au cœur, 
Comme elles auront fait à M. le Prince. Ma- 
| dame de Villars vous embraffe & vous aime; 
que dites-vous de ce chemin? Je me fie à vous 
| pour dire une amitié pour moi au criite voya- 
geur. J’embraffe la pauvre petite Dague. Le 
bon Abbé vous eft acquis ; & moi, ma chere 
| petite, ne vous fuis-je pas acquife ? 








+, 
Aux Rochers , Dimanche 8 Décembre 1675. 


"ATTENDOIS deux de vos paquets par le 

dernier ordinaire , & je n'en ai point reçu 
du tour. Comme les penfées noires voltigent 
aflez dans ces bois, j’ai d’abord voulu être en 
peine de vous; mais le bon Abbé & mon fils 
m'aflurent que vous m’auriez fait écrire, & 
j'aime mieux accufer la pofte de l’excès de ce 
déréglement, & efpérer demain de vos nou- 
velles. 

D'Hacqueville eft enrhumé avec la fievre, 
j'en fuis en peine; car je n'aime la fievre à 
rien : on dit qu'elle confume , mais c’eft la 
vie. Quoiqu'on dife, Les d’Hacquevilles , il 
nyena, en vérité, qu'un au monde comme 
le nôtre. N’a-t-il point déja commencé de 
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vous parler d’un voyage incertain*que le Roi 
doit faire en Champagne ou en Picardie ? De- 
puis que , pour notre malheur , une nouvelle: 
de cet agrément eft répandue , c'eft pour trois. 
mois ; il faut voir auffi ce que je fais de cette 
feuille volante, qui s'appelle les nouvelles. | 
pour la lettre de d'Hacqueville, elle eft telle- 
ment pleine de mon fils, & de ma fille, & de 
notre pauvre Bretagne, qu’il faudroit être dé- 
naturée pour ne pas fe crever les yeux à la 
déchiffter (1). M. de Lavardin eft mon ré- 
fident aux Etats ; il m'inftruit de tout : & com- 
me nous mêlons quelquefois de l'Italien dans 
nos Lettres, je lui avois mandé pour lui ex- 
pliquer mon repos & ma parefle ici : 


Le 


D'ogni cltraggio , e fcorno 
La mia famiglia ; € la mia greggia illefe 
Sempre qui fur , ne ffrepito di marte,. 
Ancor turbo quefla remota parte. 


À peine ma Lettre a-t-elle été partie, qu'il 
eft arrivé à Vitré huit cens Cavaliers, dont la 
Princefle eft bien mal contente. Il eft vrai 
qu'ils ne font que pañler; mais ils vivent, ma 
foi, comme dans un pays de conquête nonobf 
tant notre bon mariage avec Charles VITE & 
Louis XII, Les députés font revenus de Paris, 
M, de Saint-Malo, qui eft Guémadeuc, vo- 
tre parent, & fur le tout une linotte mitrée, 
comme difoit Madame de Choifi, a paru , aux 

(1) L'écriture de M. d’Hacqueviile éroit de la plus 
grande dificulré. |.4 JE re 
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D, re & plein des bontés du Roi, 
fins faire nulle attention à la ruine de la Pro- 
vince, qu'il a apportée agréablement avec lui: 
ce ftyle eft d’un bon godt à des gens pleins, 
de leur côté, du mauvais état de leurs affaires, 
fl dit que Sa Majefté eft contente de la Bre- 
tagne & de fon préfent ; qu’il a oublié le pailé, 
& que c'eft par dotince qu’il envoie ici huit 
imille hommes , comme on envoie un équi- 
page chez foi, quand on n’en a que faire. 
Pour M. de Rohan, il a des manieres toutes 
différentes, & qui ont plus l'air d’un bon com- 
patriote. Voilà nos chiennes de nouvelles; j'ai 
envie de favoir des vôtres, & ce qui fera ar- 
tivé de votre Procureur du pays. Je vous fuis 
inutile à tout, 22 quefla remota parte ; C'eft 
‘un de mes plus grands chagrins : fi jamais je 
puis me revoir à portée de vous être bonne à 
quelque chofe , vous verrez comme je récom- 
penferai le temps perdu. Adieu , ma très- 
chere & très-aimée , je vous fouhaité une par- 
faite fanté ; c’eft Le vrai moyen de conferver 
la mienne que vous aimez tant. Je vous di- 
rois combien mon fils eft aimable & divertif- 
fanty; mais le voilà, il ne faut ps le gâter.. 


Monfieur DE SÉVIGNÉ. 


Eds n'aurois rien à vous dire aujourd’hui, fi 
nous n'avions paflé l'après-dinée avec Made- 
moifelle du Pleffis , qui eft toujours char- 
mante & divine. Nous fommes préfentement 
dans l’efpérance qu'elle aura la flevre quarte; 


AP De Me de Sénlbné. 191 
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elle nous en a fait fes plaintes , & les recom. 
mençoit à tout moment, pouf attirer nes 
compaflion; elle a voule nous montrer las 
force de fon efprit, difant qu’elle étoit toute 
réfolue à paffer fon hiver avec deux jours de” 
fanté , & un de maladie. Pour nous, nous. 
nous fommes:j jugés en même-temps attaqués 
de la fievre double tierce, & nous fommes, 
aflez fiches de prévoir que nous aurons , pars 
fon moyen, deux jours de maladie contre uns 
de fanté : du refte les Rochersfont affezagréas 
bles. Ma mere continue à fignaler fes bontés, 
pour cette maifon , en y faifant des merveil-\ 
les. Le bien bon a alligné des plants toute” 
cette après-dînée; la Chapelle eft faite, on | 
dira la Meffe dans huit jours. Dieu nous s con 
ferve, ma petite fœur , une fi bonne mere éé, 
un 6: bon oncle. Je ne vous dis rien de ma. ; 
charge , toutira bien à force de mal aller. f 


e—< res" me | 
” Aux Rochers, Mercredi 11 Dénibe 167 Se. 


Ï L n’y a qu'à avoir un peu de patience , ma, 
très-chere, on trouve ce que l'on défire. 
J'ai reçu Feu de vos paquets que je devois, 
déja avoir reçu ; mais enfin les voilà, & vous” 
ne vous trompez pas, fi vous croyez qu ils" 
font préfentement ma plus fenfible joie. J@ 
vous remercie de comprendre un peu, mals 
gré voire philofophie , routes les penfées ques 

je puis avoir fur les nu infinies qui: nous 


féparent : vous les fentez donc, & vous êtes | 








[E T1 Riva va PAU Lé d'EPS | 

| " ÿ 1. Madame. 1 Eure. 153 
frappée, comme ‘moi, de cette difpofition de 
la Providence ; 5 mais vous l’envifagez avec 
plus de courage que moi ; car cette dureté 
| met toujours nouvelle, Je me: fouviens fans 
| celle du pañfé, dont Le préfent & l'avenir ne 
| me confolent point : voilà un champ bien am- 
ple pour exercer un cœur aufli rendre & aufli 
| peu fortiié que le mien. J'ai fait mille fois 
| réflexion à ces bonnes Dames qui ont fu faire, 
eur devoir de leur goûr, La Troche à fi bien. 
| repêtri & refagoté” fa fortune, qu'elle, s'eft 
| établie dans cette bonne ville dé Paris, y fai- 
| fant le fiege de fon empire, & le lieu de tou- 
| tes fes affaires : elle.a établi fon fils à la Cour, 
contre vent & marée, & fe fait un attache- 
|ment d’être auprès de Jui. Pour la Marbeuf, 
| elle avoit un peu commencé du temps de fon 
| mari, & elle ne fe contraint plus préfente- 
| ment : elle va louer une maifon pour cent 
ans, & baife très-humblement les mains à la 
| pauvre Breragne. Etvous, ma chere fille, qui 
êtes née & élevée dans ce pays, vous que) ‘ai. 
“toujours aimée & fouhaitée d’avoir près de 
| moi, voyez quel orage vous jette au bout du 
| monde. Quand on veut achever fà lettre, il 
faut pañler vite fur cet endroit, & reprendre 
Indes forces dans l’efpérance de quelque chan- 
gement. Nous avons des viñons, d'Hacaue- 
ville & moi, qui font très- -bonnes; ce n'eft 
| pasici le tenps de vous les écrire. Venons aux 
|. malheurs de certe Province ; tout y eft plein 
de gens de guerre; il y en aura à Vitré, mal- 
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gré Ja Princefle: Monsreur l'appelle fabonné, 
fa chere tante ; je ne trouve pas qu’elleen foit, 
mieux traitée. Il en pafle beaucoup par las 
Gucrche, qui eft au Marquis de Villeroi, &w 
il s'en écarte qui vont chez Les Payfans, les 
volent & les dépouillent. C’eit une étrange 
douleur en Bretagne , que d’éprouver cette 
forte d’affiétion, à quoi ils ne font pas accou- M 
tumés. Notre Gouverneur a une amniftie gé- 
nérale ; il la donne d’üne main, & de l’autre, # 
huit miile hommes qu'il commande, comme « 
vous; ils ont leurs ordres. M. de Pommereuil 
vient, nous l’attendons tous les jours, il'a 
l'infpeétion de cette petite armée, & pourra 
bientôt fe vanter d’y joindre un aflez beau 
gouverhement : c’eft le plus honnête homme 
& le plus bel efprit de La robes il eft fort de 
mes amis; mais je doute qu'il foit aufli bon à « 
Pufer que votre Intendant , que vous avez fi 
bien apprivoifé ; je crains qu'on ne le change. 
Je ne puis vous mander aujourd’hui des nou- 
velles de Languedoc, comme vous en fouhai: 
tez ; contentez-vous de celles de Guyenne : 
je trouve qu'ils font bien protégés, & qu’on 
s'adoucit fort pour eux; nous ne fommes,pas 
fi heureux; nosprotections, fi nous en avions, 
nous feroient plus de mal que de bien ; par la 
haine de deux hommes. Je crois que nous ne 
laïflérons pas de trouver , ou du moins de 
promettre toujoursles trois millions , fans que 
notre ami (1) foit abymé ; car il s'eft coulé 
(1) M. à Harouïis, 
“uné 
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une affection pour lui dans les Etats, qui fair 
| qu'on ne fonge qu'à l'empêcher de péri. 1 
| me femble qu'en voilà aflez fur ce chapitre. « 
| ie fuis aife que vous ne foyez point rerout 
née à Grignan; c’eit de la fatigue & de la 
dépenfe : cette igeffe & cette regle, dont le 

| bien bon vous rend mille graces, ont empê- 
ché ce mouvem.nt. Mandez-moi fi lespetits 
| enfans ne viennent pas vous trouver. Nous 
| avons ici un temps admirable ; nous faifons 
| dés allées nouvelles d’une grande beauté. Mon 
| fils nous amufe, 8e nous et très-bon : il prend 
 lefprit des lbue où il eft, & ne tranf- 
| porte de la guerre & de la Cour, dans cette 
| folitude , que ce qu'il en faut pour la conver- 
 fation. Quand il ne pleut point, nous fommes 

| bien moins à plaindre qu’on ne ‘penfe de loin; 
| le temps que nous avons deftiné ici, pañera 
comme un autre. Ma lettre n’a pas été Que à 
| M. de Louvois ; tout fe paîle entre Lauzun 
| & nous : s’il veut prendre le Guidon, nous 
offrons un léger fupplément ; s'il veut vendre 
| fa charge entiere, contre toute forte de rai- 
fon, qu'il cherche un marchand de fon côté ; 

| comme nous du nôtre, voilà tout, J'ai écrit au. 

| | Chevalier , pour m 'affiger avec lui de. ce qu'il 
| ne m'a pas trouvée à Paris : nous fexions de; 
| belles lamentations fur notre fociété de l’an- 
| née paflée, & nous repléurerions fort bien M, 

| de Mchne: Je ne fais quelle idée vous avez 
| de la Prinicefle ; elle n’eft rien moins qu Artée 
|mife ; elle a le cœur comme de cire, & s'en, 


Tome III, Q 
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_ vante, difant aflez plaifamment qu’elle a le M 
cœur ridicule ; cela tombe fur le général; M 
mais le monde en a fait des applications par- 
ticulieres ; j'efpere que je mettrai des bornesà 
cette ridiculité par tous les difcoursque je fais, 
comme une innocente , de l'horreur qu’il faut M 
avoir pour les femmes qui pouffent cetteten- N 
dreffe un peu trop loin, & du mépris que cela . 
leur attire : je dis des merveilles & l’on n'é- . 
coute, & l’on m’approuve tout autant quel'on 
peut. Je me crois obligée, en confcience, à 
lui parler fur ce ton-là , & je veux avoir l’hon- 
neur de la redreffer. 

Ce que vous dites fur Fidele (2), eft fort 
plaifant & fort joli; c'eft la vraie conduite | 
d’une coquette, que celle que j'ai eue: il eft « 
vrai que j'en ai la honte, & que je m’en juf- 
tifie , comme vous avez vu : car il eft certaitr : 
que j'afpirois au chef-d'œuvre de n'avoir ai- 
mé qu'un chien, maloré les Maximes de 
Monfieur de la Rochefoucault (3), & je fuis 
embarraflée de Marphife ; je ne comprends 
pas ce qu'on en fait; quelle raïfon lui don- 
nerai-je ? cela jette infenfiblement dans des 
menteries ; tout au moins, je lui conterai 
bien toutes les circonftances de mon nouvel 
engagement : enfin, c'eft un embarras, où 

(2) C’eft le petit chien dont il eft parlé ci-devant, 
Lettre du x3 Novembre , page 148. 

(3) M. de M Bruyere à dir, après M. de la Ro- 
chefouçauld, qu’il étroit plus rare de trouver une 


femme qui n’eût eu qu’un amant, que d’en trouver 
&ne qui n’en eut point eu, 
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 “j'avois réfolu de ne jamais me trouver : c’eft 
un grand exemple de la mifere humaine; ce 
. malheur m'eft artivé par le voifinage de 
| Vitré. ) 

1 Jefuislafle à mourir de la fadeur des nou. 
_ velles; nous avons bien befoin de quelque 
| événement, comme vous dites, aux dépens 
de qui il appartiendra; puifque ce ne peur 

plus être la mort de M. de Turenne, vogue 
| la galere. Vous me dites des chofés admira- 
| bles, je les lis, je les admire, je Les croiss & 
| tout de fuite vous me mandez qu’il n’y a rien 

de plus faux ; je reconnois bien le ftyle & le 
bavardage des Provinces. Vous jugez fuper- 
ficiellement de celui qui gouverne celle-ci, 
quand vous croyez que vous feriez de même ; 
non, vous ne feriez point, commeila fai, 
| & le fervice du Roi ne le voudroit pas. Ah, 
que vous aviez bon efprit l'hiver pañlé! ce 
n'eft point ici le temps de penfer aux dépu- 
… tations; faifons la paix, & puis nous penfe- 
rons à tout. 
« Pour la Religion des Juifs, je le difois en 
lifant leur hiftoire; f Dieu m'avoir fait la 
grace d'y être née (4), je m'y trouverois mieux 
qu'en toute autre, hormis la bonne; je la 
| « trouve magnifique : vous devez l'aimer encore 
| plus par cette année de repos & de robes de 
chambre , où vous feriez un exemple de piété 












(4) C’eft à propos d’un mot de M. de R*°*, qui 
avoit dic :f Dieum'eñt fait la grace d’être né Turc , 
Je mourrois Furc Q di 

1} 
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dans votre grand fauteuil ; jamais fabbat n’an + 
toit été mieux obfervé. Ripert a reçu les” 
ÆEffais de Morale ; il y a plufieurs Traités, » ‘1 
& fur-tout un qui me plaît plus que les autres, 
vous le devinerez. Je füis ravié dé votre bonne « 
fanté & de votre beauté; car je vous aime 
toute. Certe pommade vient de votre petite 
femme, à qui vous l'aviez demandée; vOuS 
SEL eù êtes toujours bifn trouvée en Pro= | 
vence : mais dans un autre pays, la pommade 
eft Hop engraiffante. Je vous fouhaite fouvenr 
à l'air de ces bois, qui nourrit Le teint, com 
me à Livri, Loiniés qu'iln’y a point,de (éreia, à 
& que l'air eft: adm reble x Ghd0s y pations 
fouvent de vous; mais nous n’efpérons pas de 
vous y voir; c'eit ce qui eft aflurément bien 
cruel ; je ne m'accoutumerai jamais à cet hor- 
rible éloignement. Le lien bon vous loue 
fort de votre habileté, & du foin que vous 
avez de pars vos arrérages ; ceft tout, c'eft 
la Loi 6 les Prophetes. Puifque er 
gnan eft fi fage , je l'embrafle malgré fà bar- 
be ; elle eft bien quelquefois comme la Cour 
de Mc NSIEUR, & la barbe de votre petit 
frere s’en. veut mêler auffi; c'eft bien à elle à 
faire. Mandez-moi des nouvelles de votre 
jeu ; il me feimble que je vous vois, avec vos 
petits doigts, tirer des primes; tous ces temps 
font dérriète nous:il faut en revenir à dire que 
le bien & le mal font Le même chemin ; mais 
ils nous laiflent de différens fouvenirs. Vous 
avez fait un dîner de grand appareil : aù étois- 
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cat je connois touts. je vois d'ici toutes 







s Grandeurs bien rafflemblées, Vous dites 
U des merveilles fur le mariage du petit Prince 

_& de la Maréchale : il eft vrai que la difpro- 
| portion étoit grande ; mais que favez-vous 
s'il en eft. échappé : ? En vérité, vous n'avez 
_ pas befoin de mes lettres pour écrire; vous 
A difcourez fort bien fans avoir un PR Vous 
_me raviflez de me parler de la vivacité de la 
Pantoufle ; vos réflexions font admirables fur 
de pallé, & fur cet écueil qu'elle trouve fur 
la fin ha fa vie ; cela doit faire crembler ; af 
furément la tête de leurs chevaux fe 1 heurrera 
en arrivant à Paris, chacun de fon côté. lien 
faut revenir à Solon; nulle louange avant la 
mort : cela eft bien contraignant Fou moi, 
qui aime à louer ce qui eft louable ÿ le moyen 
d'attendre ? ? Jirai toujours mon train; quitté 
à changer, quand onchangera. Adieu, ma 
trés-chere &:très-aimabie, 


OSEO Shut one 
| Aux Rochers, Dimanche 15 Décembre 167$ 


A H, mon enfant, que je viens bien de me 
promener dans Pi humeur de ma fille Lil 
n'elt-point queftion en ce pays del’Ammepr de 
ma mere. Je viens de ces bois; vraiment ces 
allées font d’un agrément , à quoi je ne m'ac. 
coutume point, HLy y en a fix que vous ne connoif 
fez point du tout; mais celles que vousconnoif- 
fez, font nbellics par la beauté du planr. Le 
mail eftencorc plus beau que touilerefte,& ç'eft 
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l'Aumeurde ma fille, I] fait préfentement doux 8e 
fec ; j y fuis demeurée au-delà de l’entre-chien, 
& loup ; c’eft parce qu’aujourd’hui il ne pañles 
point de troupes : quand il en vient à Vitré. 
on moblige, contre mon gré, à meretirerm 
une heure plutôt. C’eft là, ma très-chere ,M 
où j'ai bien le Loifir de vous aimer: je com-k 
prends très-bien que vous n'avez pas toujours 
ce temps-là ; il en faut jouir quand on peut : 
vous étiez au milieu de mille chofes qui em- 4 
pêchent fort qu'on ne puifle trouver fa ten- M) 
drefle à point nommé; mais il eft vrai, ma M| 
fille , que trois jours après, vous répariezbien M 
cette diftraction : il me paroit que vous vous s 
acquittiez à merveilles de votre promefle de 
m'aimer une autre fois; vous en aviez lew 
temps, & je vous aflure que vous m'aimiez À 
beaucoup. | 
Je fuis ravie que vous ayez Roquefante ; « 
c’eft, fans oftenfer tout le refte , le plus hon- 
nête homme de Provence, & celui dont le M 
prit & le cœur font les plus dignes de votre 
amitié : vous m'avez fort obligée de Ini faire M 
mes complimens ; fans attendre trois femai- “| 
nes; il y a des chofes fur quoi on peut ré- 
pondre aifement. Souvenez-vous auffi de moi M 
auprès de votre très-digne Cardinal (1}: Dieu 
vous le conferve encore cent ans; je crois M 
qu'il a bien été de ceux qui ont recloué Ie 
chapeau fur la tête du nôtre. | 
Vous m'étonnez , en me difant que mes 
(x) Jérôme Grimaldi, Aréhevêgue d'Aix. 


Le. 


| lettres font bonnes ; je fuis ravie qu’elles vous 
plaifent ; vous favez comme je fuis là deflus : 
je ne vous dis rien des vôtresde peur de faire 
mal au gras des Jambes du gros Abbé(2); 
mais fans cela je faurois bien qu’en dire : je 
vous en montrerai, & vous en jugerez. Vous 
B croyez bien aifément que je ne fouhaite rien 
tant que de raccommoder Fontainebleau avec 
moi: je ne faurois encore foutenir la penfée 
du mal qu’il m'a fait (3), & vous êtes bien 
jufte, quand vous croyez que mon amitié 
n'eft jamais moindre que ce jour-là, quoi- 
qu'elle ne fafle point tant de bruit. Vous avez 
donc vu cet Abbé de la Vergne (4), & les 
| Effais de Morale ; ceux que je vous envoie, 
arrivent à peu près aufli diligemment que nos 
 réponfes. Le traité de renter Dieu me paroit 
le plus utiles & celui de la refflemblance de 
| l'amour propre & de la charité, le plus lumi- 
| neux, pour parler leur langage ; mandez- 
moi cé que vous en penfez. Je vous trouve 
bien à votre aife dans votre fauteuil ; il ne 
| feroit queftion que de voir entrer quelqu'un 
| qui ne fût point à Aix : hélas ! vous fouvient- 
| il de tout ce qui entroit l'hiver pañfé ? vous 
| avez touché bien droit à ce qui fait mon in- 
| différence pour mon retour ; elle eft telle, 
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(2) Quand l'Abbé de Pontcarré étoir imporruné 
| de quelque difcours qu’on tenoir devant lui, il di- 
foit qu’on lui farifoit mal au gras des jambes. 
(3) Voyez la Lertre du 27 Mai , p. 29? du T. II. 
(4) Pierre de la Vergne-Treflan , aufli illuftre par 
| fes vertus & fa piété , que par fa naiflance, 
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que fans les affaires que nous avons à Paris 
je ne verrois aucun jour que je voulufle pren- 
: dre plutôt qu'un autre, pour quitter cer aima: 
ble défert : mais plufeurs raifons nous déter= 
minent à prendre nos mefures, de forte ques 
nous arrivions à Paris au commencement dun 
Carême : c'eft Le vrai temps pour plaider, &« 
je fuis à peu près comme la Comteile de Pimi-1M 
beche : j'efpere que tout ira bien. Puifquew 
vous voulez favoir la fuite de l'affaire que 
j'ai avec Menceuf, c’eft qu'il eft au défefpoir« 
que nous lui avons donné une haute juftice , 4 
parce-qu'il n'a plus de prétexte pour ne pas 
achever de me payer : il avoit compté fur 
une remile de cinq ou fix mille francs, qui 
s'évanouit par ce papier qui étoit entre les 
mains de Vaillant, fins que la vertu lui en M 
fit connue ; c’eft à l’Abbé que j'ai encorecette M 
obligation, parce qw'ikeft écrit que j'en dois w 
avoir de toutes les fortes au bien bon. J'at-" 
rends la fin de cette petite affaire; c'eft un Æ 
plailir de voir les convuifions de la mauvaife « 
foi, qui ne fait plus où fe prendre, & qui eft . 
abandonnée de tous fes prétextes. J'ai reçu, 
depuis huit jours, quatre paquets, deux à la 
fois ;'il ne s'en perd aucun : pour le déran- # 
gement, il faut s’y réfoudre. Ne mandez point 
à Paris que je n'irai pas firôt; ce neft pas 
que je craigne que quelqu'un ne fe pende ; 
mais c'eit queje ne veux pas donner cette joie 
à qui vous favez. Adieu, ma chere enfant; 
vous ne fauriez vous tromper , quand vous 
croyez 
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pe que je vous aime de tout mon cœur. 
Voilà le petit frater qui va vous dire ce que 
je fais les jours maigres, & comme on a dit 
aujourd'hui la premiere Mefle dans notre 

| Chapelle; car, quoiqu'il y aitquatre ansqu’elle 
| foit bârie , elle étoit dénuée de bien des cho- 
| fes , & nous ne pouvions nous en fervir. Nos 
| Etats font finis; il nous manque neuf cens 
mille francs de fonds : cela me trouble à 
| caufe de M. d’Harouis. On a retranché toutes 
les penfions & gratifications à la moitié. M. 
de Rohan n’ofoit, dans la triftefle où eft cette 
Province , donner le moindre plaifir ; mais M. 
| de Saint-Malo (4), linotte mitrée , âgé de 
| foixante ans , a commencé, vous croyez que 
| Mb ne les prieres de quarante heures, c’eft 
| le bal à toutes les Dames, & un grand fou- 
| per; ga été un fcandale public. M. de Ro- 
| han, honteux, a continué, & C’eft ainfi que 
| nous chantons en mourant , femblables au 
| Cygne; car mon fils le dit, & il cite len- 
| droit où il l'a lu, c’eft fur la fin de Quinte- 


| Curfe. 




















Monfieur DE SÉVIGNÉ. 


Ma tante de Biais m’a appris cette érudi- 
| tion; mais elle ne m’a point appris ce que je fis 
hier, dont je vais vous rendre compte. Vous 
 favez, ou du moins vous vous doutez que je ne 
| pafle pas ma vie aux Rochers, & qu'ainfi tou- 
| res les hiftoires du pays ne me font pas extré- 


(5) N. de Guémadeuc , Evèque de Saint Malo, 
Tome IIL, 
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mement familieres. Il vint donc une grande 
aflembiée de Reéteurs pour afifter à la céré- M 


monie de notre Chapelle ; M. du Pleffis écoit 


parmi. Je crus qu’il étoit à. propos de parler M 
des gens du métier, & je commençai par de- 


mander des nouvelles de M. de Villebrune ; 
on me dit qu'il étoit refugié en Bafle-Breta- 


gne , & qu'il avoit perdu fon bénéfice : lä-def M 
fus me voilà à prendre la parole, & à dire M 
que je m’étois bien douté qu'il ne le garderoit M: 


\ 2° . . À 
guères , & qu'il fe trouveroit bientôt quelque: 
drôle éveillé qui le lui ôteroit ; ‘& puis je me 
mets fur la fripperie de Villebrune : j'aflure 
que des Capucins m'en ont parlé d’une étrange 
maniere ; que fa vie rendoit croyable tout.ce 
qu'on men avoit dit, & qu'un compere qui 
avoit jetté lefroc aux orties, ne devoit pas être 


de trop bonnes mœurs. Ce beau difcours fai- 
{oit deux fort bons effets : le premier, c’eft M 


que c'eft l'Abbé du Pleflis, qui, par une in- 
gratitude horrible , a fait perdre le bénéfice à 
Villebrune ; & le fecond , c’eft que le Recteur 
de Bréal, qui faifoit la cérémonie, a été Ca- 
pucin lui-même; ainfi mes paroles étoient une. 
épée tranchante à deux côtés, felon les paro- 
les de PApocalypfe, dont je ne croyois pas 
que la lecture dût jamais produire cet effet 
en moi. Autre érudition : Vendredi dernier 
étoit le premier jour maigre que j’avois paflé 
ici ; & je demandai, Jeudiau foir , à ma mere. 
comment elle faifoit les Vendredis? Mon fils, 
dit-elle, je prends une beurrée, & je chante: 
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| ce qu'il y a de bon, ou de mauvais, c’eft que 
| cela eft au pied de la lettre. Ma mere vous 
confeille d'écrire un mot à Madame de la 
Fayette fur l'Abbaye que le Roi lui a donnée 
| depuis peu; elle l'en alla remercier Mercredi 
| dernier ; Sa Majefté reçut fon compliment 
| avec beaucoup d'honnêteté , & Madame de la 
| Fayette lui embraffa les genoux avec la même 
| æendrefle qui lui fit verfer des larmes pour le 
péril que M. le‘ Duc devoit courir dans cinqou 
fix mois. Elle vit Madame de Montefpan; 
| M. du Maine lui parla , & tant de profpérités 
| ont valu, à ma mere, une lettre de deux 
| pages : voici qui eft un peu Ravaillac. Adieu, 
ma petite fœur , aimez-moi toujours un peu, 
| & obtenez-moi la même grace de M. de Gri- 
| gnan : dites-lui que je l'honore, que je l’ai- 
| me, & que ne pouvant limiter par Les quali- 

tés aimables, je tâche au moins à faire que 
ma barbe reflemble à la fienne, autant qu’il 


| eft en mon pouvoir; trop heureux fi je pou- 


|. vois lui donner la couleur du corbeau , qui 
le fait paroïre à vos yeux & aux miens un 
parfait Adonis. 

… La divine Pleffis eft toujours malade: c’eft 
aujourd’hui le jour de notre accès : plaignez- 
| nous, car il doit être long ; peut-être qu’il 
| commencera dès dix heures. Nous avons eu 
| tousces derniers jours, en faplace, une petite 
| perfonne fortjolie, dontles yeux ne nous fai- 
| foïient point fouvenir de ceux de la divine. 
| Nous avons reinis par fon moyen, le reverfi 


KR ij 
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fur pied, & au lieu de biguer , nous difons. 
bigler. J'efpere que le plaiñr de dire aujour- 
d'hui cette fottife devant la Pieflis, nous con- 
folera de fa préfence. Pour vous montrer Law 
vieilleffe & la capacité de la petite perfonnem 
ui eft avec nous, c’eft qu'elle vient de nous 
aflurer que le lendemain de la veille de Pâques à 


étoit un Mardi; & puis elle s’eft reprife, & a M 


» 
HER 


dit, c'eftun Lundi : maïs comme elle a vu 


ue cela ne réuflifloit pas, elle s’eft écriée, 
; ? 24 


ah, mon Dicu, que je fuis fotte! c’eft un M | 


Vendredi : voilà où nous en fommes. Si vous 
_aviez la bonté de nous mander quel jour vous # 
croyez que ceit, vous nous tireriez d’une 
grande peine. 

Si vous trouvez quelque embarras dans 
les dates , c'eft que ma mere vous écrivit M 
hier au foir au fortir du mail; & moi, je 


vous écris ce matin en y allant tuer des écu- | 


reuils, & 
En 





É 





‘Aux Rochers , Mercredi 18 Décembre 1675. 


1 viens d'écrire à M. de Pomponne & à 
Madame de Vins, parce que M. d'Hacque- 
ville me l'a confeillé. Je crois avoir pris le 
ton qu'il faut : j'envoie mes lettres ouvertes 
à ce dernier, qui eit effrayé d’être feul contre # 
. tant de gens qui viennent fondre fur nous; il 
craint que vous n'ayez négligé d'envoyer les 


défenfes de vos amis ; il voit cette affaire au 


Confeil , où M, Colbert a fa voix aufli-bien 
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que M. de Pomponne; il a voulu être foutenu 
de mes pauvres lettres, dont il fera ce qu'il 
| voudra. Je regretre n'être pas en lieu de 
| pouvoir apir moi-même, non pas que je crufle 
| faire mieux que d'Hacquevill ; c'eft qu'on 
eft deux, & que j'aurois au moins le plaifir 
| de faire “quelques pas pour vous : mais la 
| Providence n'a pas rangé ce bon office au 
nombre de ceux que j'ai deffein de vous ren- 
| dre. Il eft vrai que d'Hacqueville ne laïfle 
rien à défirer; je n'ai jamais vu des tons & des 
| manieres fermes & puiflantes pour foutenir 
fes amis, comme celles qu'il a ; c'eft un tréfor 
| de bonté, d'amitié & de éfarieé à quoi il 
| faut ajouter une application & une exactitude, 
| dont nul autre que lui n’eft capable. J'at- 
| ténds donc la fin de certe affaire, avec l'efpé- 
| rance que me donne la confarte que j'ai en 
| lui: cependant je ne laïfferai pas d'ouvrir fes 
lettres déformais avec beaucoup d'émotion, 
| parce que je m'intérefle à la conclufion de 
| cette affaire, quime paroît d'importance pour 
| la Provence & pour vous. On ne vous con- 
feille point de faire aucune repréfaille du côté 
| de la noblefle ; ceux que vous pourriez atta- 
| quer, en ont moins qu'ils ne penfent; mais 
_ als en ont plus qu'il ne nous en faut, nous 
verrons. Je {uis à une belle diftance pour met- 
tre mon nez dans tout cela. J’écrivis, il y a 
trois jours, à l'illuftre Sapho (1) & à Cor- 

(1) Mademoïglle de Scudéri, | 
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binelli ; ce neft point par cet endroit que 
nous périrons , je crains un Miniftre. 

J'ai paîfé un jour à Vitré avec M, de Pom- 
mercuil , qui me dit, quaf devant la-Prin- 
cefle, qu'il avoit féjourné pour l'amour de 
moi. Il a fait un grand bruit dès Malicorne & 
dès Laval , de notre connoïfflance , & de 
l'amitié qu'il a pour moi : je n’en avois rien 
dit ; car Je hais ce ftyle de dire toujours que 
tout eft de nos amis ; c'eft un air de gueule 
enfarinée , que je ne puis fouffrir dans les 
autres ; jai donc gardé mon petit filence, juf- 
qu'à ce que M. de Pommereuil ait dit des mer- 
veilles, & alors j’ai dit qu'oui , & nous voilà 
dans des converfations infinies : nous fîmes 
une anatomie de toute la Bretagne, pendant 
que la Princefle prioit. Dieu avec fon petit 
troupeau. Il eft reçu comme un Dieu , & c'eft 
avec raifon ; il apporte l’ordre & la juftice 
pour régler dix mille hommes, qui , fans lui, 
nous évorveroient tous, Sa commiflion n’eft 
que jufqu'au printemps ; il ne l’a prife que 
pour faire fa cour, & non pas pour faire fa 
fortune qui va plus loin ; il ne fonge qu'à 
faire plaïfir ; il vivra fort bien avec M. de 
Chaulnes; mais il fera valoir au Maïtre Les 
chofes qu’il lui cédera pour vivre doucement; 
car il trouve que , pourvu qu'on ne cede point 
comme un fot, on fait fa cour de ne point 
faire d’incidens , parce qu’ils interrompent le 
fervice & l’unique but qu'on doit avoir, qui 
eft d'aller au bien. T1 me parla de vous, & j'en 
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fus touchée , comme on left de parler de foi- 
même. Vous avez trouvé fort plaifamment 


d Ne © 2 » 

où vient l'attachement qu'on a pour les Con- 
fefleurs ; c’eft juftement la raifon qui fair 
qu'on parle dix ans de fuite avec un amant ; 
car avec ces premiers, on eft comme Made- 
moifelle d'Aumale; on aime mieux dire du 
mal de foi, que de n’en point parler. On me 
mande que cette précieufe fera , à fon retour 
une grande figure. Je fuis étonnée de ce qu’on 
m'apprend de Madame de Maintenon ; on dit 
qu'elle n'eft plus fi fort l'admiration de tout 
le monde , & que le proverbe a fait fon effet 


é . 2 à # 
en elle; môn amie de Lyon (2) m'en paroît 
. moins coëffée; la Dame-d’honneur (3) même 


n'a plus les mêmes empreflemens , & cela 
fait faire des réfléxions morales & chrétien- 
nes à ma petite amie ; ne parlez point de ceci. 


Je vous conféille de faire tenir un petit com- 


pliment, par d'Hacqueville, à Madame de la 
Fayette, fur cette Abbaye. Adieu, ma très- 
chere enfant, il me femble que je ne vous 
aime point aujourd'hui; je vous aimerai une 
autre fois, voilà ce qui doit vous confoler. 
Parlez-moi des ÆEffais de Morale; n'eft-ce 
pas un aimable Livre ? 


(2) Madame de Coulanges. 
(3) Madame de Richelieu. 
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A Vitré, Samedi pour Dimanche , 
22 Décembre 1675. 





E fuis venue ici, ma fille , pour voir Mada: 

me de Chaulnes, & la petite perfonne , & 
M. de Rohan, qui s’en vont à Paris. Mada- 
me de Chaulnes m’a écrit pour me prier de lui 
venir dire adieu ici : elle devoit venir dès 
hier ; & l’excufe qu’elle donne, c’eft qu'elle 
craignoit d’être volée par les troupes qui font 
par les chemins ; c’eft aufli que M. de Rohan 
l’avoit priée d'attendre à aujourd’hui; & ce- 
pendant chair & poiflon fe perdent ; car, dès 
Jeudi, on lattendoit. Cela paroît d'autant 
plus familier, qu’elle avoit pofitivement mandé 
elle-même qu’e.le viendroit. Madame la Prin- 
cefie de Tarente ne trouve pas ce procédé 
d’un:trop bon goût, elle a raifon ; mais il faut 
excufer des gens qui ont perdu latramontane: 
c'eft dommage que vous n'éprouviez la cen- 
tieme partie de ce qu'ils ont fouffert ici depuis 
un mois. Il eft arrivé dix mille hommes dans 
la Province, dont ils ont été auffi peu avertis, 
& fur lefquels ils ont autant de pouvoir que 
vous; il ne font en état de faire ; ni bien, ni 
mal à perfonne. M. de Pommereuil eft à Ren- 
nes avec eux tous; il eft regardé comme un 
Dieu, non pas que tous les logemens ne foient 
réglés dès Paris; mais il punit & empêche 
le défordre ; c’eft beaucoup. Madame de Ro- 
han & Madame de Coëtquen ont été fort fo 
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 Jagées. Madame la Princeffe de T'arente efpere 
| que Monsieur & Mapames la feront foula- 
ger aufli; c’eft une grande juftice, puifqu’elle 
n’a au monde que cette Terre , & qu'il eft fà- 
cheux, en fa préfence , de voir ruiner fes ha- 
bitans. Nous nous fauverons, fi la Princefle 
fe fauve. Voilà, ma très-chere, un grand arti- 
cle de la Bretagne; il en faut pafler par-là : 
vous connoiflez comme cela frappe la tête 
dans les Provinces. Je n’ai pas attendu votre 
lettre pour écrire à M. de Pomponne & à Ma- 
dame de Vins; je l’ai fait tout de mon mieux; 
jen avois démandé confeil à d'Hacqueville 
qui me paroît efpérer beaucoup de ce côté-la. 
Ne vous retenez point, quand votre plume 
veut parler de la Provence ; ce font mes affai- 
res; mais ne la retenez fur rien, car elle eft 
admirable, quand elle à la bride fur le cou; 
elle eftcommel’Ariofte, on aime ce qui finit & 
ce qui commence : le fujet que vous prenez, 
confole de celui que vous quittez, & tout eft 
agréable. Celui du froc aux orties, que l’on 
jette cout doucement pour plaire à Sa Sain- 
teté, & le refte, eft une chofe à mourir de 
rire ; mais ne le dites pasà M. de Grignan 
qui eft fage : pour moi j'en demande pardon 
à Dieu ; mais je ne crois pas qu'il y ait rien 
au monde de plus plaifant, ni de mieux écrit; 
vous êtes plus gaie dans vos lettres que vous: 
ne l’êtes ailleurs. Vous avez foif d'etre feule : 
eh! mon Dieu, ma chere, venez dans nos 
bois ; c'eft une folicude parfaite, & un fi beau 
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temps encore , que j'y pafle tous les jours juf- 
qu'à la nuit, & je penfe à vous mille & mille 
fois, avec une fi grande tendrefle, que ce 
feroit la méconnoïtre, que de croire que je 
puffe la décrire. Mon fils me met en furie par 
le fot livre qu’il vient lire autour de moi; c’eft 
Pharamond (1) ; il me détourne de mes livres 
férieux, & fous prétexte que je me fais mal 
aux yeux, il me fait écouter des fornettes que 
je veux oublier. Vous fivez comme faifoit Ma- 
dame du Pleflis à Frêne, c’eft juftement de 
même ; il va & vient, il fonge fort a m'amu- 
fer & à me divertir : il vouloit vous écrire au- 
jourd’hui ; mais je doute qu'il puiffe le faire; 
nous ne fommes pas chez nous, & pendant 
que je fuis ici , il joue à Fhombre dans la 
chambre de la Princefle. Si j’étois en lieu, ma 
fille, de vous donner des confeils, je vous 
donnerois celui de ne pas penfer préfentement 
d'aller à Grignan : à quel propos ce voyage ? 
c'eft une fatigue, c’eft une Durance, c'eftune 
bife ; à quoi bon ce tracas ? vous êtes toute ran- 
gée à Aix, paflez-y votrehiver. Pour moi, 
qui fuis à la campagne, je ne penfe point aux 
Villes: mais fi j'étois dans une Ville , toute 
établie, la feule idée de la campagne me fe- 
roit horreur. Je parle un peu de loin, fans 
favoir vos raifons. Celles de M. de Maillanes, 
pour aimer la Troufle , peuvent être bonnes; 
ces Meflieurs nous honorent quelquefois de 
_ leurs méchantes humeurs, & fe font adorer 
(1) Roman de Calprenede, 
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des étrangers. Mais favez-vous que j'ai ouï 
dire beaucoup de bien de Maillanes, & que 
M. le Prince en parla au Roi fort agréable- 
ment ? je fus ravie quand on me conta cela à 
Paris. Voyons, je vous prie, jufqu’où peut 
aller la parefle du Coadjuteur ; mon Dieu ! 
u'il eft heureux, & que j'envierois quelque- 
bis fon épouvantable tranquillité fur tousles 
devoirs de la vie ! on fe ruine, quand on 
veut s’en acquitter. Voilà toutes les nouvelles 
que je fais de lui. 

Je vous ai mandé comme Bourdelot m'a 
honorée , aufli-bien que vous, de fon froid 
éloge : je vous en ai affez dit pour vous faire 
entendre que je le trouve, comme vous l'avez 

, trouvé. Mon Dieu , que je lui fis une bonne 
réponfe ! cela eft fot à dire: mais j’avois une 
| l bonne plume & bien éveillée ce jour là : 
| quelle rage ! peut-on avoir de l'efprit, & fe 
méconnoître à ce point-la? Vous avez une 
mufique ; je crois que je la trouverois admira- 
ble ; j'honore tout ce quieft Opéra ; mais 
quoique je fafle entendue , je ne fuis pas fi 
habile que M. de Grignan , & je crois que j'y 
pleurerois comme à la Comédie. Madame de 
Beaumont a-t-elle toujours bien de lefprit ? 
& Roquefante? Jeünent.ils toujours tous deux : 
au pain & à l’eau? pourquoi tant de pénitences 
avec tant d'indulgences plénieres qu'il a ap- 
portées ? encore faut-il appuyer ces dernieres 


fur quelque chofe, Difons deux mots de Da- 
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nemarck ; la Princefle (2) eft au fiege de Wif- 
mar avec le Roi & la Reine ; Les deux amans 
y font des chofes romanefques, Le favori a 
traité un mariage pour le Prince , & a laïflé 
le foin à la rénommée d’apprendre cette nou- 
velle à 1a jolie Princefle ; il fut même deux 
jours fans la voir, cela n’eft pas le procédé 
d'un fot : pour moi, je crois qu’il fe trouvera 
à la fin, qu'il eft le fils de quelque Roi des 
Vifigots. ù k 

Vous me faites peur de votre vieille veuve, : 
qui fe marie à un jeune homme : c’eft un 
grand bonheur den’être point fujette à fe coëf- 
fer de ces oïlons-là ;il vaut mieux lesenvoyer 
paître , que de les y. mener, Vous êtres éton- 
née que tout ce qui vous entoure, ne com- : 
prenne point que vous fouhaïtez quelquefois 
d'être féparée de leur bonne compagnie ; & 
moi, je ne puis m'accoutumer à une chofe, 
c’eft de voir avec quelle barbarie ils fouhaitent 
tous que je pañle le refte de ma vie aux Ro- 
chers ; mais à bride abattue, fans jamais faire 
aucun retour ,que l'on peut trouver quelque 
fociété plus délicieufe que celle de Mademoi- 
{elle du Pleflis : cela m'impatiente, qu’en toute 
une Province il n’y ait perfonne qui fe doute 
que l’on connoïfle quelqu'un à Paris; j’avois 
deffein de m’en plaindre à vous. ) 

Nous avons fi bien aliéné , & vendu, & 
tracafié, que je crois que nous donnerons nos 


(2) Charlotre-Emilie-Henriette de la Trémoille, 
fille de Madame la Princefle de Tarentes 
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prendrons la Rochelle (3). C'eft un vieux 
conte que vous appliquerez. Nous avons fait 
les mêmes libéralirés qu'à l'ordinaire ; on à 
même fauvé M. d'Harrouis des abymes que 
l'on craignoit pour lui. On a frondé fi rude- 
ment contre M. de Saint-Malo, que fon ne- 
veu ( Guémadeuc ) s'eft trouvé obligé de fe 
battre contre un Gentilhomme de Bafle-Bre- 


fiance que vous avez que j'aime paflionne- 
ment vos grandes lettres, m’oblige fenfible- 
ment, & me fait voir que vous êtes jufte. Je 
vous remercie de me les fouhaiter, comme la 
plus aimable chofe que je puifle recevoir, & 
vous devez aufli me plaindre, quand je fuis 
privée de cette confolation par les retarde- 
mens de la pofte. 


Dimanche. 


Je quittai hier cette lettre pour Madame de 
| Chaulnes, pour M. de Rohan & pour la pe- 
tite perfonne ; ils fouperent ici, & font partis 
ce matin pour Laval, & tout droit à Paris : il 
me femble que M. de Rohan eft aflez aife d’é- 
te avec la petite. Madame de Chaulnes m'a 
fort conté les affaires des Etats ; je lai fait 
convenir que M. de Saint-Malo avoit été ridi- 
cule avec fon bal : elle me paroît la mort au 
cœur dé toutes ces troupes, & M. de Chaul-- 


fiege de la Rochelle, 
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| trois millions : nous ferons fi fots , que nous. 


tagne. Adieu ma très-chere enfant : la con- 


(3) C’eft ce que les Grands-Seigneurs difoienr au. 
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nes, qui eft demeuré à Rennes, très-embar- 
raflé de M. de Pommereuil. Toute cette com 
pagnie m’a fort parlé de vous. Quand je ferai 
aux Rochers je vous écrirai plus long-temps : 
en vérité, ma fille, c’eft toute ma confolation 
que de vous parler. 


Aux Rochers , le jour de Noël 1675. 








avé oxrc1 le jour où je vousécrirai, ma fille, 


tout ce qu'il plaira à ma plume : elle veut 
commencer par la joie que j'eus d’avoir quitté 
Vitré, & de revenir ici en paix & en repos, 
après deux jours de difcours, de révérences, 


de patience à écouter des chofes qui font pré - 


parées pour Paris : j'eus pourtant le plaifir 
d'en contefter quelques-unes, comme Le bal 
de M, de Saint-Malo aux Etats; Madame de 
Tarente rioit fort de me voir échauffée & 
pleine de toutes mes raïfons pour l’improuver ; 
mais enfin, j'aime mieux être dans ces bois, 
faire comme vous favez , hélas ! vous en 
fouvient-il? que d’être à Vitré avec l’air d’une 


Madame. La bonne Princeffe alla à fon Pré- . 


che ; je lesentendois tous qui chantoïent des 
oréilles (1); car je n'ai jamais oui des tons 
comme ceux-là : ce fut un grand plaifir pour 
moi, d'aller à la Mefle; il y avoit long-temps 
ke ? b! 2 CE A É « 
que je n’avois fenti rantde joie d’être Catholi- 
que. Je dînai avec le Miniftre; mon fils dif- 
puta comme un démon, J'allai à Vêpres, pour 


(x) Expreffion de Panurge. 
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%s contrecarrer; enfin, je compris la fainte 
opiniâtreté du Martyre. Mon fils eft allé à 
Rennes voir le Gourverneur, & nous avons 
fait nos dévotions, cette nuit dans notre belle 
Chapelle. J'ai encore cette petite fille, qui 
ef fort jolie ; fa maifon eft au bout de ce parc; 
fa mere eft à Rennes ; je l’ai retenue : elle joue 
au trictrac, au reverfi ; elle eft affez belle & 
| toute naïve, c'eft Janetre; elle m'incommode 
à peu près comme Frdele. La Plefis a la fie- 
vie quartaine ; quand elle vient, & qu’elle 
: \ 
| trouve cette petite, c’eft une très-bonne chofe 
| que de voir fa rage & fa jaloufie , & la prefle 
qu'il y a à tenir ma canne ou mon manchon. 
| Mais en voilà bien aflez ; c’eft un grand arti- 
| cle de rien du tout. 
… Les Forbins ont une affaire de grande im- 
| portance ; c’eft au fujer du petit Janfon (2), 
quia + duel le neveu de M. de la Feuil- 
|lade, Chaflingrimon. Cette affaire eft au Par- 
lement, & le Roi a dit que fi on avoit fait 
\juftice de la mort de Châteauvilain, qu'on 
(2) C’eft le même qui, après s'être reriré en Alle- 
|magne , où il fervir à la levée du fiege de Vienne, 
à la prife de Bude, &c. revint en France, fousle 
nom de Comte de Rofemberg, peu après que la 
| guerre fur déclaré entre l’Empire & la France. Il fut 
l'employé dans un Régiment étranger , & fut dange- 
reufement bleffé à la bataille de la Marfaille, 1 prit 
l'enfuite le parti de fe retirer à l'Abbaye dela Trape, 
où il fit profeffion le 7 Décembre 1703, fous le 
nom de Frere Arfenne, & fur, l’année fuivante, 
l’un des neuf Religieux envcyés en Tofcane pour y 


rérablir Pancienne obfervance de Cîreaux dans une 
| des Abbayes du même Ordre, 
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croit avoir été tué en duel, il n’y en aufoit 
pas eu beaucoup d’autres. Voilà donc un gar« 
çon, comme les autres, hors de France, dans 
les pays étrangers : toute cette maifon eft fore 
intriguée. 

Que dites-vous de Ia pauvre Madame de” 
Puifieux ? ce rhume devient une fluxion fur, 
la poitrine ; c'eft ainfi que ces Auxions fe font 

‘introduites familierement dans les maifons. « 
Sanci, notre parent, eft mort aufli en trois 
jours ; c’étoit une ame faite exprès, j'en fuisM 
affigée : priez d'Hacqueville de faire vos com-« 
plimens chez les Rarais ; voilà tout ce qu'ilu 
vous en coutera. M. le Cardinal de Retz mew 
confie qu'il eft à Saint Mihel pour pañler less 
fêtes, que je n'en dife rien de peur du fcan-w 
dale. Il m’a été impoffible de ne pas lui dire 
l'endroit de Rome de votre derniere lettre 5 
c’eft une harmonie que l'arrangemeng de tous 
les mots qui le compofent:je fuis affurée quille 
trouvera fort bon, & qu'il reconnoitra bien le 
fiyle & les difcours de fa chere niece. Madame 
de Coulanges a eu une grande converfation « | 
avec fon gros coufin (3), dont elle efperew 
beaucoup pour M. de Coulanges. La grande 
femme ne vous écrit-elle point ? Madame dem 
Vins vient de m'écrire une lettre encore fort 
jolie, &, comme vous dites, bien plus flat- : 
teufe qu’elle ; elle me dit que pour ne point 
fouhaiter mon amitié, il n’y à point d'autre in-« 
vention que de ne m'avoir jamais vue; & toute 

(3) M, de Louveis, : { À | 
à 





ee. 





vous le Boulai (4)? oui; il a rencontré, par 


hazard, Madame de Courcelles (5) ; la voir &: 


Vadorer , n’a été qu’une même chofe : la fan- 


| 
. vaifie leur a pris d’aller à Geneve, ils y font; 


c'eft de ce lieu qu'il a écrit à Manicamp (6) 
la plus plaifante lettre du monde. Madame 
de Mazarin court les champs de fon côté; 
on la croit en Angleterre , où il n’y a, com- 
me vous favez, ni foi, ni loi, ni prêtre; 
mais je crois qu'elle ne voudroit pas, com- 
me dit la chanfon (7), qu’on en eût chaflé 
le Roi. | \ 

Pour Jabac, nous en fommes défolés : 
| quelle fotte découverte, & que les vieux pé- 
| chés font défagréables (8) ! Le bon Abbé 
| priera Roufleau de tâcher de faire patienter 
| jufqu'à notre retour. N’eft-ce point abufer du 
| Loïfir d'une Dame de votre qualité, que de 
| vous conter de tels fagots ? car il y a fagots 
6 fagots : ceux qui répondent aux vôtres, 
font en leur place; mais ceux qui n'ont, ni 
| rime, ni raifon, n'eft-ce point une véritable 
| folie ? Je vais donc vous fouhaiter les bonnes 


|| = (4) Il étoic Prélard & homme de fort bonne 
| compagnie, 

| (s) Marie-Sidonia de Lénoncourt. 

| (6) M. de Longueval-Manicamp , intime ami de 
| M.du Boulai. 

| (7) Chanfon de Blot. 


| chandifes livrées à Madame de Grignan. 
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+ Jalettre fur ce ton-là : n’eft-ce pas un fagot de 
- plumes au lieu d’un fagot d’épines !connoïflez- 


_ (3) 11 s’agifloit d’une ancienne dette pour mar- 
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Fêtes (9), & vous aflurer, ma très-chere,: 
que je vous aime d’une tendrefle qui me con- 
duira , felon les apparences, in articulo mortis. 


PER". RERTUNUE 


Aux Rochers , Dimanche:9 Décembre 167$. 











E vous remercie, ma fille, de conferver 

quelque fouvenir del paterno nido. Hélas ! 
notre Château en Efpagne feroit de vous y 
voir ; quelle joie! & pourquoi feroit-il im- 
poflible de vous revoir dans ces belles allées? 
Que dites-vous du mariage de [a Mothe ? La 
beauté , la jeunefle, la conduite, font-elles 
quelque chofe pour bien établir les Demoi- 
{elles ? ah, Providence! il faut en revenir là. 
Madame de Puifieux (1) eft reflufcitée; mais 
n'eft-ce pas mourir deux fois bien près l’une 
de l’autre ? car elle a quatre-vingt ans. Ma- 
- dame de Coulanges m'apprend la bonne com- 
pagnie de notre quartier ; mais cela ne me 
preffe point d'y retourner plutôt que je n’ai 
refolu : je ne m'y fens attirée que par des af- 
faires ; car pour des plaifirs, je n’en efpere 
point, & l'hiver n’eft point, en ce pays-ci, 
ce que l’on penfe ; il ne me fait nulle horreur. 
Mon fils me fait cependant une fort bonne 
compagnie , & il trouve que j'en fuis une 
aufli ; 1l ny a nul air de maternité à notré 
(9) L’ufage de fouhaiter Les bonnes Fêtes à Noël & 
à Pâques, s’obferveencore dans certaines Provinces, 
& fur-rout en Provence. 


(1) Charlotte d'Eftampes-Valençai mourur le 8 
Septembre 1677: 





HT 
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L affaires la Princefle en eft étonnée , elle qui 
-connoît des enfans qui n’ont point d’ame dans 
le corps. Elle eft bien afigée des troupes qui 
font arrivées à Vitré; elle efpéroit, avec rai- 
fon, d’être exemprée; mais voilà cependant 
un Régiment dans fa Ville : c’étoit une chofe 
plaifante, fi cent écé le Régiment de Gri- 
_gnan; mais favez-vous qu'il eft à la Trinité, 
| ceft-a-dire, à Bodégat (2)? J'ai écrit au Che- 
| valier ( de Croran > Non pas pour rien dé- 
ranger , Car tout eft réglé ; mais afin que l’on 
traite HAE ent & Poe mon Fer- 
mier, mon Procuteur-Fifcal & mon Séné- 
chal ; cela ne coutera rien , & me fera : grand 
HT cette Terre m ft deftinée à caufe 
de votre partage. 
Si je vois ici Le Caftellane (3), je le rece- 
vrai fort bien ; fon nom & Le lieu où il a paflé 
été, me le rendront confidérable, L'affaire 
de mon Préfident va bien ; il fe difpofe à me 
donner de l’argent : voilà une des affairesque 





O 


javois ici. Celle qu'entreprend l'Abbé de la 
Voie eft digne de lui ; vous me le repré- 
fentez un fort honnête homme. Ne voulez- 
vous point lire les Effais de Morale , & m'en 
diré votre avis ? Pour moi, jen fuis charmées 
mais je Le fuis fort aufli de FOraifon funebre 
| de M. de Turenne; il y à des endroits qui 
| doivent avoir fait pleurer tous les afiftans; je 


(2) Terre qui appartenoit à la Maïfon de Sévisnés 
(3) Un parent de M, de Grignan. 
. S ij 





212  Recueal des Lertres. L 
ne doute pas qu'on ne vous l'ait envoyée; 
mandez-moi , fi vous ne la trouvez pas très 
belle. Ne voulez-vous point achever Jo/eph?. 
Nous lifons beaucoup, & du férieux, & des 
folies, & de la fable, & de l'hiftoire. Nous 
nous faifons tant d’affaires, que nous n'avons à 
pas le temps de nous tourner. On nous plaint à 
à Paris; on croit que nous fommes au coin 
de notre feu à mourir d’ennui, & à ne pas 
voir le jour : mais, ma fille, je me promene, 
je m'amufe, ces bois n’ont rien d’affreux; ce 
n'eft pas d’être ici qu’il faut me plaindre, M. de 
Coulanges efpere beaucoup d’une converfa- 
tion qu'a eue fa femme avec M. de Louvois : 
s'il avoit lIntendance de Lyon, conjointe- 
ment avec le beau-pere, ce feroit un grand 
bonheur ; & voilà le monde, on ne travaille 
que pour s'établir à cent lieues de Paris. Je ne 
puis comprendre la nouvelle paflion du Char- 
mant : je ne me repréfente pas qu’on puifle 
parler de deux chofes avec cette matérielle 
Chimeñe. On dit que fon mari lui défend 
toute autre fociété que celle de Madame d’Ar- 
magnac : je fuis comme vous, je crois tou- 
jours voir la vieille Médée, avec fa baguette, 
faire‘fuir, quand elle voudra, tous ces vains 
fantômes matériels. On difoit que M. de la 
Troufle en vouloit à la maifon vifum vifu ; 
mais je ne le crois point délogé, & je chan- 
terois fort bien le contrepied de la chanfon de 
l’année pañlée, 


#: 
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TA 


# de Madame de S digne, 213 


“ LaT....eft vainqueur de Brancas ; 
f : A 

4 Têcu ne lui réfifte pas. 

à De lui feul C. ...eft contente, 
Que chacun chante, &cc. 


Mais c’eft entre vous & moi, la belle ; car 
je fais fort bien comme il faut dire ailleurs. : 
Vous me paroiïflez avoir bien envie d’aller à 
Grignan ; c’eft un grand tracas : mais vous 
recevrez mes confeils, quand vous en ferez 
revenue. Ces complimens pour ces deux hom- 
mes qui font chez eux, il y a plus d’un mois, 
| m'ont fait rire. La longueur de nos réponfes 
leffraie , & fait bien comprendre horrible 
diftance qui eft entre nous: ah, ma fille, que 
je la fens, & qu’elle fait bien toute la trif- 
tefle de ma vie ! Sans cela , ne ferois-je point 
trop heureufe avec un joli garçon, comme 
celui que j'ai? il vous dira lui-même, s'il ne 
fouffre pas d’être éloigné de vous : mais je 
lattends , il n’eft point encore arrivé; c’eft 
une fragile créature , encore s’il fe marioit 
pendant fon vayage; mais je fuis affuréequ'on 
le retient pour rien du tout; sil fe divertit, 
il eft bien. Adieu, ma très-chere & très-ai- 
mable , parlez-moi de votre fanté & de votre 
beau temps, cela me plait. J'embraffe M, de. 
Grignan, quand ce feroit ce troifieme jour de 
barbe épineufe & cruelle; on.ne peut s’ex- 
pofer de meilleur grace. 


We | 
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Aux Rochers , le ART 2 l'An 1676. 


N°: voici donc à l'année qui vient, 
comme difoit M. de Montbafon; ma. 
très-chere, je vous la fouhaite heureufe ; & fi 
vous croyez que la continuation de mon ami- 
tié entre dans la compofition de ce bonheur, 
vous pouvez y compter fürement. 

Voilà une lettre de d'Hacqueville , qui 
vous apprendra l’agréable fuccès de nos af- 
faires de Provence ; il furpaile de beaucoup 
nos efpérances : vous aurez vu à quoi je me 
bornois par les lettres que je reçus, il y a 
peu de jours, & que je vous envoyai. Voilà 
donc cette grande épine hors du pied, voila 
cette caverne de larrons détruite, Vous lom- 
bre de M. d... conjurée, voila le crédit de la 
cabale évanoui, voilà l’infolence terraflée; 
en dirois d’ici à demain. Mais, au nom de 
Dieu, foyez modeftes dans votre viétoire : 
voyez ce que dit le bon d'Hacqueville; la 

olitique & Îa générofité vous y obligent. 
Vue verrez 2 comme jetrahis fon fecret 
pour vous, par le plaïfir de vous faire voir le 
deflous dus cartes , qu'il a deflein de vous ca- 
cher à vous-même : mais je ne veux point 
laifler équivoquer dans votre cœur les fenti- 
mens que vous devez avoir pour l'ami & 
pour la belle-fœur (1) ; car il me paroït qu ils 
ont encore fait au- BUT de ce qu'on mem 


(1) M, de Pomponne & Madame de Vins, 
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écrit, & pour toute récompenfe ils ne veu- 
dent aucun remerciment. Servez-les donc à 
| leur mode, & jouiflez en filence de leur vé= 
| ritable & folide amitié. Gardez-vous bien de 
lâcher le moindre mot qui puifle faire con- 
 moître au bon d'Hacqueville, que je vous aie 
envoyé fa lettre ; vous le connoiflez , la ri- 
gueur de fon exaétitude ne comprendroit pas 
cette licence poétique : ainfi, ma fille, je me 
| livre à vous, & vous conjure de ne point me 
brouiller avec un fi bon & fi admirable ami. 
| Enfin, ma très-chere, je me mets entre vos 
| mains, & connoiflant votre fidélité, je dor- 
| mirai en repos de ce côté-la : mais répondez- 
. moi aufh de M,yde Grignan; car ce ne feroir 
| pas une confolation pour moi, que de voir 
courir mon fecret par ce côté-la. 
1En voici encore un autre. Le frater eft 
| revenu de Rennes; il m'a rapporté une fotte 
chanfon qui m'a fait rire : elle vous fera voir 
en vers une partie de ce que je vous dis lau- 
tre jour en profe. Nous avons dans la tête un 
 foït joli mariage; mais il n'eft pas cuit : la 
belle n'a que quinze ans, & l’on veut qu’elle 
en ait davantage pour penfer à la marier. Que 
dites-vous de l’habile perfonne dont nous vous 
parlions la derniere fois, & qui ne peut du 
tout deviner quel jour c’eft que le lendemain 
| de la veille de Pâques ? C'eft un joli petit bou- 
| Chon qui nous réjouit fort ; cela n'aura vingt 
| ans que dans fix ans d’ici. Je voudroïs que 
vous l'eufliez vue, les matins, manger une 
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loïgue beurrée, & l’après-dinée, croquer . 
deux pommes vertes avec du pain bis. Sa naï- 
veté & fa jolie petite figure nous délaflent de . 
la guinderie & de l’efprit fichu de Mademoi-. « 
felle du Plefis: mais parlons d’autre chofe. 
Ne vous a-t-on pas envoyé l'Oraifon fune- 
bre de M. de Turenne? M. de Coulanges & 
le petit Cardinal n'ont déja ruinée en port de 
. lettres ; mais j'aime bien cette dépenfe. Il me 
femble n’avoir jamais rien vu de fi beau que 
cette piece d’éloquence. On dit que l'Abbé (2) 
Fléchier veut la furpafler, mais je l'en défie; 
il pourra parler d’un héros, mais ce ne fera 
pas de M. de Turenne; & voilà ce que M.de 
Tulle a fait divinement à mog gré. La pein- | 
ture de fon cœur eft un chef-d'œuvre, & cette : 
droiture, cette naïveté, cette vérité dontil eft 
péri, cette folide modeftie,enfin tout. Jevous 
avoue que j'en fuis charmée ; & filescritiques M 
ne leftiment plus depuis qu’elle eft imprimée, " 








Je rends graces aux Dieux de n'être pas Romain (3). 


Ne me dites-vous rien des Eflais de Mo- 
rale, & du Traité de tenter Dieu , & de la 
reflemblance de l’amour propre & de la cha- 
rité ? C’eft une belle converfation que celle 
que l’on fait de deux cens lieues loin. Nous 
faifons pourtant de cela tout ce qu’on en peut 
faire. Je vous envoie un billet de la jolie Ab- 


— 


(2) Depuis Evêque de Lavaur, & enfuite de . 
N îmes, : 


(3) Vers de Corneille dans Zes Horaces, 
befe : 
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beffe : voyez comme elle fe joue joliment ; il 
n’en faut pas davantage pour voir l'agrément 
de fon efprit. Adieu , ma très-aimable & très- 
chere, je vous recommande tous mes fecrets, 
& je vous embrafle très-tendrement. 


a — k 
Aux Rochers, Dimanche $ Janvier 1676, 
| 08 voilà toutes deux; elles font, en vé- 
rité , les très-bien venues : je n’en reçois 
jamais crois à la fois; j'en ferois fâchée, parce 
que je ferois douze jours à les attendre ; c’eft 
bien aflez de huit : mais pour être furchargée 
de cette leéture , ce n’eft pas une chofe pof- 
fible ; c'eft de celle-là qu'on ne fe laferoit 
jamais ; & vous-même , qui vous piquez d’in- 
conftance fur ce chapitre , je vous défierois 
bien de n'y être pas attentive, & de n’aller 
pas jufqu’à la fin. C’eft un plaïfr dont vous 
êtes privée , & que j'achete bien cher ; je ne 
confeille pas à M. de Grignan de me l’envier. 
IL eft vrai que les nouvelles que nous rece- 
vons de Paris, font charmantes; je fuis com- 
me vous, jamais je n’y réponds un feul mot; 
mais pour cela, je ne fuis pas muette : larti- 
cle de mon fils & de ma fille fuffit pour ren- 
dre notre commerce aflez grand : vous l'au- 
rez VU par la derniere lettre que je vous ai 
envoyée. 
D'Hacqueville me recommande encore le : 
fecret que je vous ai confié, & que je vous 
recommande à proportion. Il me dit que ja- 


Tome III. 
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mais la Provence n’a tant fait parler.d’elie; 


il a raifon : je trouve cette. aflemblée de No-: 
blefle un coup de partie. Vous ne pouvez pas 
douter que je prenne un grand. intérêt à ce: 


qui fe paîle autour de vous ; quelles fortes de 
nouvelles me pourroient être plus cheres ? 
Tout ce que je crains , c’eft qu’on ne trouve 


que la fagefle de la Provence fait plus de- 
bruit que la fédition des autres Provinces. Je. 

vous remercie de vos nouvelles de Langue-. 
doc; vous m'avez inftruite de tout en quatre 


lignes. Mais que vous.avez bien fait de nex- 
pliquer pourquoi vous êtes à Lambefc! car 
je ne manquois point de dire pourquoi eft- 
elle là? Je n’oublierai jamais l’étonnement 
que j'eus, quand j y étois à la Mefle. de mi- 
nuit, & que j'entendis un homme chanter un 
de nos airs profanes au milieu de la Mefe : 
cette nouveauté me furprit beaucoup. 


Vous aurez lu les Effais de Morale, dont 
je crois que vous étes contente. L'endroit de 


Jofezh, que vous me dies, eft un des plus 
beaux qu'on puifle jamais lire : il faut que 
vous avouiez qu'il y a une grandeur &une 
dignité dans certe. hiftoire , qui ne fe trouvent 
en nulle autre. Si vous ne me parliez de vous 
& de vos oféupations , je ne vous donnerois 
rien du nôtre, & ce feroit une belle chofe que 
notre commerce. Quand on s'aime, & qu'on 
prend intérêt les uns aux autres, je penfe 
qu'il n'y a rien de plus agréable que de parler 


ge foi ; il faut retrancher fur les autres, pour: 
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_ faire cette dépenfe entre amis. Vous aurez vu 
. par ce que vous a mandé mon fils de notre 
voifine (1), qu'elle n’eft pas de cette opinion: 
elle nous inftruit agréablement de tous les: 
détails, dont nous n'avons aucune curiofité. 
. Pour nos foldats, on gagneroit beaucoup fi 
c'étoient des Cordeliers ; ils s’amufent à voler; 
ils mirent, l’autre jour, un petit enfant à là 
broche; mais d'autres défordres, point de 
nouvelles. Monfieur de Chaulnes m'a écrit 
qu'il vouloir venir me voir; je lui dis tout 
bonnement de n’en rien faire, & que je re- 
nonce à lhonneur que j'en recevrois, par 
l'embarras qu'il me donneroit ; ; que ce neft 
pas ici comme à Paris, où mon chapon fufi- 
* foit à tant de bonne compagnie. 
Vous avez donc vu ma lettre de confola- 
tion à B:. peut-on lui en écrire une autre? 
. Vraiment vous me le dépeignez fi fort au na- 
ture], que je crois encore l'entendre, c’eft-à- 
dire , 'f l’on peut; car, pour moi, É trouve 
qu x y a un grand brouillard fur toutes fes 
expreflions. Vous me dites bien férieufement, 
en parlant de ma Lettre » Monfieur votre pere ; 
j'ai cru que nous n'étions point du tout pa- 
rentes ; que vous étoit-il à votréagis ? Si vous 
ne répondez à cette queftion ,4 adrefferai 
à la fillette qui eft avec nous ; jéne fais fi elle 
répondra comme au lendemain de la veille de 
Pâques. Au refte, Mademoifeile du Pleffis 
s'en meurt ; toute morte de jaloufe, elle s’en- 
(1) Mademoïieile du Pleis, 
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quiert de tous nos gens comme je la traite; 
il ny en a pas un qui ne fe divertifle à lui 
donner des coups de poignard : lun lui dit 
que je l’aime autant que vous; l’autre, que 
je la fais coucher avec moi, ce qui feroit 
aflurément la plus grande marque de ma ten- 
drefle; l’autre, que je la mene à Paris, que 
je la baïfe , que j'en fuis folle , que mon on- 


cle l'Abbé lui donne dix mille francs ; que fi 


elle avoit feulement vingt mille écus, je la 
ferois époufer à mon fils, Enfin, ce font de 
telles folies, & fi bien répandues dans le petit 
domeltique, que nous fommes contraints d’en 


. \ \ L4 
tire très-fouvent , à caufe des contes perpé- 


tuels qu'ils nous font. La pauvre fille ne 


réfifte point à tout cela : mais ce qui nous a 


paru très plaifant, c’eft que vous la connoif- 
fiez encore fi bien, & qu'il foit vrai, comme 
vous le dites, qu'elle n’a plus ja fievre quarte; 
elle l’avoit jouée par conféquent ; je fuis aflu- 
rée que nous la lui redonnerons tout au moins. 
Certe famille eft bien deftinée à nous réjouir; 


ne vous ai-je pas conté comme feu fon pere 
nous a fait pâmer de rire fix femaines de 


fuite ? Mon fils commence à comprendre que 
ce voifinage el 
Rochers. 4 À 

Je trouvéplaifant le rendez-vous de votre 
voyageur. Je prendrois celui que vous me 
propofez , fi je n'efpérois de vous en donner 
un autre moins capable de nous enthumer ; 
car il faut fonger que vous ayez un torticolis, 










la plus grande beauté des 
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Vos ne pouvez pas douter de la joie que 
j'aurois d’enttetenir cet homme des Indes, 
quand vous vous fouviendrez combien je vous 
ai importunée d'Herrera (2), que j'ai lu avèec 
un plaifir extraordinaire, Si vous aviéz autaht 
de loifir & de conftance que moi, ce Livte 
feroit digne de vous. Mais reparlons un peu 
de cette aflemblée de Noblefle ; expliquez- 
moi ces fix Syndics de Robe, & ces douze de 
la Nobleffe ; je penfois qu’il n’y en eût qu’un, 
& le Marquis de Buous ne l'eft-il pas pour 
toujours ? répondez-moi là-deffus : ces partie 
font plaifans , cent d’un côté, & huit de l’au- 
tre. Cet homme, dont vous avez fi bien fondé 
la haine qu'il avoit pour M. de Grignan, 
vous embarraffera plus que tout le refte, par 
la protetion de Madame de Vins (3); le 
d'Hacqueville me le mande, & me recom- 
mande fi fort de ne vous rien dire de l’autre 
affaire, que je ferois perdue pour jamais, s’il 
croyoit que je l’eufle trahi; il faut que le 
grand Pomponne craigne les Provençaux. Le 
bon d'Hacqueville va & vient fans cefle à 
Saint-Germain pour nos affaires ; fans cela 
nous ne lui pardonnerions pas le ftyle géné- 
ral & ennuyeux dont il nous favorife. J'avoue 
que cet endroit eft un peu répété ; mais vous 
(2) Ecrivain Efpagnol , Auteur d’une Hiftoire gé- 
nérale des Indes, en quatre volumes ia-folio, & de 
divers autres Ouvrages hiftoriques. 
(3) Madame de Vins, qui éroic belle fœur de M. 


de Pomponne, étoir d’ailleurs en grande confidéra- 
sion auprés de ce Miniftre, 
T ij 
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le pardonnerez à ma curiofité qui a .com- 
mence , & ma plume a fait le refte; carje vous : 
affure que les plumes ont grande part aux 
verbiages dont on remplit quelquefois fes ler- 
tres : un des fouhaits. que je vous fais au com- 
mencement de cette année, c'eft que mes. 
verbiages vous plaifent autant que Les vôtres. 
me font agréables. 

Si la Gazette de Hollande avoit dir Ma- 
demoifelle de la Trémoille, au lieu de A4a- 
dame , elle auroit dit vrai ; car Mademoifelle 
de Noirmoûtier dela Maifon de la Frémoille,, 
a époulé, comme vous favez, cet autre la 
Trémoille ; car ils font de même Maifon : elle 
s’appellera Madame de Royan; je vous ai 
mandé tout cela. La bonne Princefle ( de 
Tarente) m’aime toujours ; elle a été un peu 
malade , elle fe fait fuer dans une vraie ma- 
chine pour tous fes maux. Le feu Comte de: 
Lude difoit qu'il n’avoit jamais eu de mal; 
mais qu'il s’étoit toujours fort bien trouvé de 
fuer : férieufement, c'eft un des remedes de 
du Chêne pour toutes les douleurs du corps, 
& fi j'avois un torticolis, & que je prifle, 
comme je fais toujours, le remede de ma voi- 
fine , vous entendriez dire que je fuis fous: 
l’archet. La Princefle dit toujours des mer- 
veilles de vous ; elle vous connoît & vous 
cflime : pour moi, je crois que, par métemp- 
fycofe , vous vous êtes trouvées autrefois en: 
Allemagne. Votre ame auroit-elle été dans 
le corps d’un Allemand ? Non, vous étiez 
fans doute le Roi de Suede , un de fes amans : 


L Wal 
va 
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cat la plupart des amans font des Allemands 
Adieu , ma très-chere enfant, notre ménage 
-embrafle le vôtre. Voilà le frater. 


Monfieur DE SÉVIGNÉ.. 


 Vousnecomprendrez combien ce que vous 
“avez dit de la Pleflis ,‘eft plaifant, que quand 
vous faurez qu'il y a un mois-qu’elle joue Îa 
fievre quarte, pour faire juftément tomber 
que fa fievre la quitte le jour que ma mere 
va dîner au Pleffis. La joie de favoir ma 
-mere.au Pleflis , la tranfporte au point qu’elle 
jure fes grands Dieux qu'elle fe porte bien, 
& qu'elle eft au défefpoir de ne s'être pas ha - 
- #billée, Mais, Mademoifelle, lui difoit-on , ne 
-fentez-vous point quelque commencement de 
-friflon ? Allons, allons , reprenoit Penjouée 
Thifiphone, divertiflons-nous , jouons au vo- 
ant, ne parlons point de ma fièvre; c'eft'une 
méchante ,-c’eft une intéreflée, Une intéref 
fée, lui dit ma mere toute furprife? Oui, 
Madame, unesintereflée qui vent toujours 
être avec moi : je la croyois généreufe,, lui 
dit tout doucement ma mere. Cela n’empêcha 
pas que la joie de voirlabonne compagnie chez 
elle,ne chaffat la fievre qu’elle n’avoit pas eue. 
Nous efperons que l’excès de la jaloufie la 
lui donnera tout de bon : nous appréhendons 
qu'elle nempoifonne la petite perfonne qui 
“eftici, & qu'on appelle partout la petite fa- 
vorite de Madame la Princefle & de Madame 
de Sévigné. Elle difoit hier à Rahuel; «jai 
T'iv 


224 Recueil des Lettres # 


» eu une confolation , en me mettant 4 table; 
» que Madame 2 repoufilé la petite, pour me 
» faire placer auprès d’elle ». Rahuel lui ré- 
pondit avec fon air Breton : «ah ! Mademoi- 
» felle, jene m'en étonne pas, c’eft pour faire 
» honneur à votre âge : outre que la petite eft 
» à préfent de la maïfon , Madame la regarde 
» comme fi elle étoit la cadette de Madame 
» de Grignan ». Voilà ce qu’elle eut pour fa 
æonfolation. Vous avez raifon de dire du mal 
de toutes ces troupes de Bretagne , elles ne 
font que voler. Adieu, ma petite fœur, com- 
ment vous trouvez-vous de la Fête de Noël ? 
Vous avez laiffé païtre vos bêtes, c'eft bien 
fait. Les monts & les vaux font fréquens en 
Provence ; je vous fouhaite feulement de gen- 
tils Paftouraux, pour vous y tenir compa- 
gnie. Je falue M. de Grignan: il ne me dit 
pas un mot; je ne m'en vengerai qu’en me 
portant bien, & en revenant de toutes mes 
campagnes. 
Madame DE SÉVIGNÉ continue. 
Voilà, Dieu merci, bien des folies. Si la 
pofte favoit de quoi nos paquets font rem- 
plis, le courier les laïfleroit à moitié chemin. 
Je vous conterai Mercredi un fonge. 
Aux Rochers, Mercredi 8 Janvier 1676. 
O rer le jour de vous conter mon fonge. 
V Vous faurez que vers les huit heures du 
matin , après avoir fongé à vous la nuit, fans 
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erdre & fans mefure , il me fembla bien plus 
fortement qu’à l'ordinaire , que nous étions 
enfemble , & que vous étiez fi douce, fi aima- 
ble & fi careflante pour moi, que j'en étois 
toute tranfportée de tendrefle ; & fur cela je 
m'éveille, mais fi trifte & fi oppreflée d’avoir 
perdu cette chere idée, que me voilà à foupi- 
rer & à pleurer d'une maniere fi immodérée, 
que je fus contrainte d’appeller Marie ; & 
avec de l’eau froide & de l’eau de la Reine de 
Hongrie, je m'ôtai le refte de mon fommeil, 
& je débarraffai ma tête & mon cœur de l'hor- 
rible oppreflion que j’avois. Cela me dura un 
quart d'heure, & tout ce que je puis vous en 
dire, c’eft que jamais je ne m'étois trouvée 
dans un tel état. Vous remarquerez que voici 
le jour où ma plume eft la maîtreffe. 

Vous avez pañlé quinze jours bien trifte- 
ment à Lambefc ; on en plaindroit une autre 
que vous; mais vous avez un tel goût pour 
la folitude , quil faut compter ce temps , 
comme votre carnaval. Que dites-vous de la 
Saint-Géran, qui vient de partir avec fon 
gros mari, pour aller pañler le fien à la Pa- 
liffe > C’eft un voyage d'un mois," qui fur- 
prend tout le monde dans cette faifon : ellé 
reviendra bien fürement pour les Sermons : 
mais voyez quelle fatigue pour ne pas quitter 
ce cher époux. Le grand Béthune difoit , 
quand Saïint-Géran eut reçu ce coup de ca- 
non (1); « le gros Saint-Géran eft bon hom- 

(4) Devant Befançon en Mars 1674. 
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» me, honnête homme ; mais il a befoin d'être 
-» tué , pour être eftimé folidement».Sa femme 
_ne paroît pas de cet avis, ni moi non plus: mais 
cette folie s'eft trouvée au bout de ma plume. 
La Princeile vint hier ici encore toute.foible 
d'avoir fué. Elle eit affigée.de la ruine que 
Jes gens de guerre lui-caufent, & du peu de 
foin que Monsreur & MADAME onteu de 
la faire foulager. Elle croit que Madame de 
Monaco. contribue à cet oubli, afin de Jui 
fouftraire les alimens, & de l'empêcher de 
venir à Paris , où la proximité de la Princeffe 
lui Âte toujours un peu le plaifir d'être coufue 
avec MADAME ; leur haineeft réciproque. A 
propos de réciproque , un Gentilhomme.de Ja 
Princefle contoit afez plaifamment ,.qu'étant 
aux Etats ,:à ce bal de M. de Saint-Malo , il 
entendit un Bas-Breton qui parloit à une De- 
moifelle de fa paflion, fa belle répondit : 
«enfin, tant fut procédé, que la. Nymphe im- 
patientée lui dit : « Monfieur, vous pouvez 
» m'aimer tant qu'il vous plaira , mais je ne 
» puis du tout vous réciproquer ». Je trouve 
que fort fouvent on peut faire cette réponfe 
.qui coupe court, & qui eft, en vérité ; toute 
-1a meilleure raifon qu'on puifle donner. Mon 
fils eft allé à Vitré voir les Dames ;. il m'a 
priée de vous faire mille amitiés. Je crois que 
le bon d'Hacqueville réglera le fupplément ; : 
& puifque Lauzun prendra notre Guidon , 
voilà le frater monté d’un cran ; il n’eft plus 
qu'a neuf cens lieues du cap. Il à fait ici un 
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temps enragé depuis trois jours; les arbres. 
pleuroient dans le parc , & les ardoifes dans le 
jardin. Toutes nos penfées de mariage ont 
été, je crois, emportées par ce grand vent : 
un pere nous à dit que fa fille n’avoit que 
quinze ans, & qu'il ne vouloit la marier qu'à 
vingt ; un autre , quil vouloit de la Robe : 
au moins, nous n'avons pas à nous reprocher 
que rien échappe à nos attentions. Adieu, ma 
chere enfant, ne voulez-vous pas bien que 
je vous embrafle? 


romane A TNT ramener eennne 
Aux. Rochers, Dimanche 12 Janvier 1676. 
\ T O us pouvez remplir vos lettres de tout 


ce qui vous plaira, & croire que je les 
lis toujours avec un grand plaifir & une grande 
approbation. On ne peut pas mieux écrire , & 
lamitié que j'ai pour vous, ne contribue en 
tien à ce jugement. 
” Vous me raviflez d'aimer les Æffais de Mos 
rale : n’avois-je pas bien dit que c’étoit votre 
fair? Dès que j’eus commencé à les lire, jene 
fongeai plus qu vous les envoyer : vous fa- 
vez que je fuis communicative, & que je 
n’aime point à jouir d’un plaïfir toute feule. 
Quand on auroit fait ce livre pour vous , il ne 
feroit pas plus digne de vous plaire, Quel lan- 
gage : quelle force dans l'arrangement des 
mots ! on croit n'avoir lu de François qu'en. 
ce livre. Cette réflemblance de la charité avec: 
Famour propre, & de la modeftie héroïque: 
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de M. de Turenne & de M. le Prince , avé 
l'humilité du Chriftianifme, . . . mais je m'ar- 
rête , il faudroit louer cet ouvrage depuis un 
bout jufqu’a l’autre, & ce feroit une bizarre 
lettre. En un mot, je fuis fort aife qu’il vous 
plaife, & j'en eftime mon goût. Pour Jofeph, 
vous n'aimez pas fa vie; C'eft aflez que. vous 
ayez approuvé fes actions & fon hiftoire : 
_n'avez-vous pas trouvé qu'il jouoit d’un grand 
bonheur dans cette cave, où ils tiroient à qui 
fe poignarderoit le dernier ? 

Nous avons ri aux larmes de cette fille, 
qui chanta tout haut, dans l'Eglife , cette 
chanfon deshonnête dont elle fe contfefloit : 
rien au monde n'eft plus nouveau, ni plus 
plaifant ; je trouve qu’elle avoit raifon : affu- 
rément le Confefleur vouloit entendre la 
chanfon , puifqu’il ne fe contentoit pas de ce 
que la fille lui avoit dit en s’accufant : je vois 
d'ici le bon homme de Confefleur pâmé de 
rire le premier de cette aventure. Nous vous 
mandons fouvent des folies ; mais nous ne 
pouvons payer celle-là. Je vous parletoujours 
de noire Bretagne; c'eft pour vous donner la 
confiance de me parler de Provence; c’eft un 
pays auquel je m'intérefle plus qu’à nul autre : 
le voyage que jy ai fait, m'empèche de pou- 
voir m'ennuyer de tout ce que vous me dites, 
parce que je connois tout, & comprends tout 
le mieux du monde. Je n'ai pas oublié La 
beauté de vos hivers; nous en avons un admi- 
gable ; je me promene tous les jours, & je 


“il 
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fais quafi un nouveau parc aurour de ces 
grandes places du bout du mail ; jy fais plan- 
ter quatre rangs d’allées , ce fera une très- 
beile chofe : tout cer endroit eft uni & défri- 


ché. Je partirai, malgré tous ces charmes, 
dans le mois de Février ; les affaires de l'Abbé 


_ le preffent encore plus que Les vôtres; c’eft ce 


de m'a empêché de penfer à offrir notre mai- 
on à Mademoifelle de Méri : elle s’en plaint 
à bien du monde; je ne comprends point le 
fujet qu’elle en a. Le bien bon eft tranfporté 
de vos lettres; je lui montre fouvent les cho- 
fes qui lus conviennent : il vous remercie de 
tout ce que vous dites des Effais de Morale, 
il en a été ravi. Nous avons toujours la petite 
perfonne; c’eft un petit efpri: vif & tout bat- 
tant neuf, que nous prenons plaifir d’éclairer. 
Elle eft dans une parfaite pe ; nous 


nous faifons un jeu de Ja défricher générale- 


ment fur tout : quatre mots de ce grand Uni- 
vers, des Empires, des Pays, des Rois, des 
Religions, des Guerres, des Aftres, de la 
Carte; ce chaos eft plaifant à débrouiller 
grofliérement dans une petite tête, qui na 
jamais vu, ni ville, niriviere, & qui ne 
croyoit pas que la terre entiere allàt plus loin 
que ce parc : elle nous réjouit; je lui ai dit 
aujourd’hui la prife de Wifmar ; elle fait fore 
bien que nous en fommes fâchés, parce que 
le Roi de Suede eft notre Allié. Enfin, vous 
voyez l’extravagance de nos amufemens. La 
Princeffe eft ravie que fa fille ait pris Wifmar; 
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La 
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c'eft une vraie Danoiïfe. Elle me mande auñfi 
que Monsreur & MADAME lui envoient, 
l'exemption entiere des gens de guerre, de. 
forte que nous voilà tous fauvés. Madame de 
la Fayette eft fort reconnoïffante de votre 
lettre; elle vous trouve très-honnête & très- 
obligeante : mais ne vous paroît-il pas plai- 

fant que fon beau-frere n’eft point du tout 
mort, & quon ne fait point les vérités de 
Toulon à Aix? Sur les queftions que vous 
faites au frater , je décide hardiment que celui 
qui eft en colere, & qui le dit , eft préférable 
au traditor qui cache fon venin fous de belles 
& douces apparences. Il y a une Stance dans 
VÂriofte, qui peint la fraude, ce feroit bien 
mon affaire; mais je n'ai pas le temps de la 
chercher. Le bon d'Hacqueville me parle en- 

core du voyage de la Saint-Géran ; & pour 

me faire voir que ce voyage fera court, c’eft, 

dit-il, qu’elle ne pourra recevoir qu’une de 
mes lettres à la Paliffe. Voilà comme il traite. 
une connoiffance de huit jours : il n’en eft pas 

moins bon pour les autres ; mais cela eft ad- 
mirable. J'oubliois de vous dire que j’avois 
penfé, comme vous , aux diverfes manieres 
de peindre le cœur humain , les uns en blanc, 

& les autres en noir à noircir. Le mien eft, 

pour vous, de la couleur que vous favez, 


Monfieur DE SÉVIGNÉ. 


Je ne fuis point en bonne humeur ; jé viens 
d’avoir une converfation avec le bien bon fux 
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le malheur du temps, & vous favez comme 
ce chapitre met le poignard dans le fein. Je 
n'ai pas laïflé de fourire de l'hiftoire de la 
| fille de Lambefc ; jugez ce que j'aurois fair, 
 fij'avois été dans mon naturel. Elle avoir ad- 
tant d'envie d’avoir l’abfolution , que le bon 
| Pere de favoir la chanfon, & apparemment 
| ils fe contenterent tous deux. Pour /es Effais 
| de Morale, je vous demande très-humble- 
ment pardon , fi je vous dis que le Traité de 
lz connoifflance de f[oi-méême me paroït diftillé, 
fophiftiqué , galimatias en quelques endroits , 
&c fur-tout ennuyeux prefque, d’un bout à 
l'autre. J’honote de mon approbation les ma- 
L nieres dont on peut tenter Dieu : mais vous 
qui aimez tant les bons ftyles ,.& qui vous y 
connoiïflez fi bien, du moins fi on en peut 
juger par le vôtre, pouvez-vous mettre en 
comparaifon le ftyle de Port-Royal avec 
celui de M. Pafcal? c’eft celui-là qui dé- 
goûte de tous les autres : M. Nicole met une 
quantité de belles paroles dans le fien ; cela 
fatioue & fäit mal à la fin, c'eft comme qui 
mangeroit trop de blanc-manger : voilà ma 
décifion. Pour vous adoucir l'efprit, je vous 
dirai que Montagne eft raccommodé avec moi : 
fur: beaucoup. de chapitres; j'en trouve d’ad- 
mirables & d’inimitables, & d'autres puériles 
& extravagans ; jene m'en dédis point. Quand 
vous aurez fini Jofeph , je vous exhorte à 
effayer un certain Traité des Morales de Plu- 
parqué, qui a pout titre, comment on peu 
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difcerner l’ami d'avec le flatteur. Je lai relu 
cette année , & j'en ai été plus touché que la 
premiere fois. Mandez-nous fi la queftion que 
vous me faites des gens qui évaporent leur 
bile en difcours impétueux , ou de ceux qui la 
gardent fous de beaux femblans , regarde Ma- 
dame de la Fayette : nous n’en favons rien, 
parce que nous ne favons peut-être pas tout 
ce que vous favez. Je me révolte contrece … 
u’elle nous mande de lOraifon funebre de 
M. de Tulle, parce que je la trouve belle, 
& très-belle ; je me révolte un peu moins fur 
le jugement peu avantageux qu’elle porte des 
Effais de Morale ; & fans voirles vers du 
nouvel Opéra, je confens volontiers à tout 
le mal qu’elle en dit. Adieu, ma belle petite 
fœur. | 
ere Gerermuu 
Aux Rochers , Vendredi 17 Janvier 1676. 
PA Force de me parler d’un torticolis, vous 
me l’avez donné. Je ne puis remuer le 
côté droit : ce font de ces petits maux que per- 
fonne ne plaint, quoiqu'on ne faffe que 
criailler. Mon fils s’eft pâmé de rire; je lui 
donnerai fur le nez tout aufli-tôt que je le 
ourrai. En attendant , ma chere enfant, je 
vous embrafle de tout mon cœur avec le 
bras gauche. Le frater va vous conter des 
lancernes. 
Monfieur DE SÉVIGXNÉ. 


Je ne ris point, ainfi que ma mere vous 


le 
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le mande; mais comme fon mal weft rien 


Qui puifle caufer la moindre inquiétude , on 
la plaint de fes douleurs, on l’amufe dans 
P ) 


fon lit ; & du refte, on cherche à la foulager 


autant qu'il eft poffible. Je crois que vous vou- 
lez bien vous repofer fur moi & fur le hier 
bon, de tout ce qui regarde une fanté qui 
nous eft fi précieufe ; foyez tranquille de ce 
côté-là, ma petite fœur, & croyez que nous 
ferons aflurement guéris, quand vous com- 
mencerez d’être en peine. 

Voici lhiftoire de notre Province. On vous 
a mandé comme étoit M. de Coëtquen avec 


M. de Chaulnes ; il étoit avec lui ouverte- 


ment aux épées & aux couteaux; il avoit 
préfenté au Roi des mémoires contre la con- 


 duite de M. de Chaulnes, depuis qu'il eft 


. Gouverneur de cette Province. M. de Coët- 


quen revient de la Cour pour fe rendre à fon 
Gouvernement, par ordre du Roi ; il arrive 
a Rennes, va voir M. de Pommereuil, & 
pañle depuis huit heures du matin, qu'ileft à 
Rennes, jufqu’à neuf heures du foir, fans 
aller chez M. de Chaulnes ; il n’avoit pas mê- 
me deflein d’y aller, comme il le dit à M. de 
Coëtlogon , & fe faifoit un honneur de bra- 


ver M. de Chaulnes dans fa Ville capitale. A 


neuf heures du foir, comme il étoit à fon h6- 
tellerie , & n’avoit plus qu'à fe coucher, il 
emgend arriver un carrofle , & voit monter , 
dans fa chambre , un homme avec un bâton: 
d'Exempt ; c'étoig le Capitaine des Gardes de: 
Tome LIT, VAT 


234 v Recueil des Lettres 
M. de Chaulnes, qui le pria, de la part de 


on Maître, de venir jufqu'à TEvêche: c'eft 
où demeure M. de Chaulnes. M. de Coëtquen 
 defcend , & voit vingt-quatre Gardes autour 
du Kifroite ; qui le menent fans bruit, & en. 


fort bon Rs à l'Evêché. Ilentre dans l’an- 


tichambre de M. de Chaulnes,& y demeure un 
demi-quart d’ heure avec des: gens qui avoient 
ordre de l'y arrêter. M. de.Chaulnes paroït 
enfin, & lui dit; « Monfieur, je vous ai en- 


» vOyÉ querir pour vous ordonner de faire. 


» payer les francs-fiefs dans votre Gouver- 


» nement. Je fais, ajouta-t-il, ce que vous. 
» avez dit au Roi; mais il le falloit prouver ».. 


Etc tout de fuite il lui tourna le dos, & entra 
dans fon cabinet. Le Coëtquen demeura fort. 


déconcerté , & tout enragé regagna fon Rô-- 


tellerie. 


Aux Rochers , Dimanche 19 Janvier 1676 














| à me porte mieux , ma très-chere, ce tor- 


icolis étoit un très-bon petit rhumatifme ; 


c’eft un mal très-douloureux, fans repos, fans 
* fommeil ; mais il ne fait peur à perfonne. Je: 
fuis au huitieme; un peu d'émotion, & les: 
fueurs me tireront d'affaire ; jai été faignce 


une fois du pied, & labftinence, & la pa- 
‘tience acheveront bientôt : je fais parfaite-. 
* ment bien fervie par Larmechin, qui ne me 
quitte , ni nuit, ni jour. Enfin, ma fille, jeus.. 
hier un extrême plaifir à lire vos lettres ;.c'eft. 
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œne-converfation qui me ravit. Ne venez. 
point me dire que vos bons fuccès de Pro- 
vence vous font fort indifférens; je ne fais ce 
qui peut plaire au monde, fi ce n'eft une fi. 
parfaite petire victoire, & dont les effets doi- 
vent être fi agréables dans la fuite , & fi ho- 
norables pour vous. J'ai ces bonnes nouvelles: 
un peu plutôt que vous, & celle de PAffem- 
bke de la Nobleffe ; qui a été aufli confir- 
-mée, a comblé la mefure. Je vous envoie la: 
lettre de M. de Pomponne; il me femble 
u'elle eft toute pleine de bonne amitié. 
"Hacqueville me mande que notre Cardinal 
a une fluxion fur là poitrine ;, j'en fuis excef- 
fivement en peine , & bien plus que de moi. 
Je vous écrirois. fort volontiers vingt-fept, 
où vingt-huit pages; mais il ne m'eft pas 


* poflible : mon fils vous dira le refte, Adieu, 











.je vous embraffe , & c'eft aujourd’hui du bras 
droit. 
Monfieur DE SÉVIGNÉ 


Vous voyez dans ce que vous écrit ma 
mere , l'état véritable de fa fanté, mais quoi- 
que fa maladie ne fafle nulle frayeur, & que: 
lés fueurs commencent à diminuer fes dou- 
leurs , elles font toujours fi ctuelles, que l’éta: 
où nous la voyons, fend le cœur à tous ceux: 
qui l’aiment : je crois que vous me faites bien: 
la grace de penfer que je fuis de céombre ,, 
c'que je fais tout ce qui eft en mon petit pou: 
voir pour la foulager. Je voudrois bien, de 


Vij 
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tout mon cœur , luiêtre bon à quelque chofe; 
mais, par malheur, je n’ai d'autre mérite en 
cette occafion , que celui d’avoir Zarmechin, 
qui fait des merveilles jour & nuit. Vos let- 
tres font très-bonnes, & même néceflaires 
pour la fanté & pour le divertiffement de notre 
chere malade; c'eft dommage qu’elles ne vien- 
nent que de huit en huit jours. Nous n'ajou- 
tons pas foi à votre philofophie fur vos vic- 
toires de Provence : vous pouvez voir par laf 
faire de M. de Coëtquen, que la Provence 
n’eft pas la feule Province où il y ait des caba- 
les. Ne trouverez-vous point plaifant que M. 
d'Hacqueville nous mande de Paris le détail 
de cette affaire, comme fi nous n'étions pas 
à fept lieues de Rennes, & que nous n’euf- 
fions pas quelquefois des nouvelles de ce pays 
barbare ? Vous faurez affurément les que- 
relles qui font arrivées aux noces de la Mo- 
the , comme à celles de Thétis ; la Difcorde , 
aux crins de couleuvre, fe mêle parmi les. 
Duchefles & les Princeffes , qui font les Déef- 
fes de la Terre : enfin tout eft affoupi, & il 
n’en arrivera point de nouvelle guerre. Celle 
que nous avons contre les Efpagnols , les 
Hollandois & les Allemands, fufira. Nous 
avons lu les vers de l'Opéra : jamais vous. 
n'avez entendu parler d’un goût aufli cor- 
rompu que le nôtre , depuis que nous fommes: 
en Bretagne. Nous trouvons l’Oraifon fune- 
bre de M. de Tulle fort belle, & nous trau-- 
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vons l'Opéra (1) de cette année incompara- 
blement au-deflus de tous les autres : pour 
vous dire la vérité,comme nous ne l’avons que 
depuis hier, nous n’avons encore lu que le 

Prologue & le premier aûte, que nous ho- 
norons de notre approbation. Ne croyez pas, 
s'il vous plaît, que nous en faflions autant 
de la fuite de Pharamond , nous anathéma- 

tifons tout ce qui n'eft pas de la Calprenede, 

Adieu , ma chere fœur , nous divertiflons ma 

mere autant que nous pouvons; c'eit prefque 

la feule chofe dont elle ait préfentement be- 

foin; car, pour le refte, il faut qu'il ait fon 
cours, & nous comptons fur trois femaines : 
- fa fievre à dimiuué juftement le fept , & c’eft 
une marque aflurée qu’iln’y a nul danger. Ne 
nous écrivez point de lettres qui puiffent faire 
de [a peine ; elies viendroient hors de faifon 
&c le chagrin de vous favoir dans l'inquiétude, 

n'accommoderoit pas Madame votre mere 
 convalefcente. ; 


a 
Monfieur DE SÉVIGNÉ. 
Aux Rochers, Mardi 1 Janvier 1667; 
"a OMMENCEZ,.Sil vous plaît, ma petite 
fœur , à croire fermement tout ce que: 
nous vous dirons aujourd’hui, le bien bon & 
moi; & ne vous.effarouchez point, fi par 
hazard, vous ne voyez point de l'écriture de: 
ma mere, L'enflure eft encore fi grande fisx 
(1) Aïyss. 
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les mains, que je ne crois pas que nous lui 


_ permettions de les mettre à l’air. Il y a encore 
: Y 


une autre raifon; c’eft que depuis hier, qui! 
étoit le neuf, la fueur s’eft tellement mife fu 
les parties qui font enflées, qu’il ne faut pas 
fe jouer à la faire rentrer; c’eft la fanté qui. 
revient, & il n’y a que ce moyen de guérir fes 





 maïns, fes pieds & fes jarrets. IL y a encore un 


+ 


peu de douleur & beaucoup d’enflure, mais 
fans fievre. Voilà le véritable état de notre 
maman mignonne ; ne croyez point qu'on. 
sis fe , « À PL N 
n'ait pas eu foin d’elle ; il y a à Vitré un très- 
bon Médecin : elle a été faignée du pied en 
perfection. Enfin, elle eft'aufli-bien qu'à Pa- 
: 3° » ; 
ris; & ce qu'il y a de bon, c'eft qu'elle le 
trouve ainfi elle-même , & qu'elle eft fort en 
repos de ce côté-là. Il n’y auroit donc plus 
qu'à rire, fi on pouvoit trouver l'invention. 
de la faire demeurer dans fon lit fur Les feffes. 
d'un autre ; mais comme , par malheur , c'eft 
toujours fur les fiennes, elle en fouffre pré- 
fentement fes plus grandes incommodités. La 
maladie a été rude & douloureufe , pour la 
premiere qu’elle ait eue en fa vie : cependant, 
fñc'eft en quelque forte une nécefhté d’être 
malade cette année , il vaut imcomparable- 
ment mieux qu'elle ait eu ce rhumatifme , 
quelque cruel qu'il ait été , qu'un de ces rhu- 


.mes fur la poitrine , qui ont tant couru, {ur 


tout dans un pays où la pat du bras auroit 
été prefque impoflible. Enfin , nous trouvons: 
tous les jours dela confolation. à notre mifere , 






dé ni » 
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"& nous fentons quañ plus vivement le plaifir 
de voir ma mere les deux bras empaquetés 
dans vingt ferviettes , & ne pouvant fe foute-- 
nir {ur fes jarrets, que nous ne fentions celui: 
de la voir fe promener & chanter du matin: 
“au foir dans nos allées. La petite perfonne 
qui eft ici, quand elle voyoit les douleurs de 
ma mere augmenter vers le foir, n’y entendoit. 
point d'autre finefle que de pleurer. Elle eft 
toujours l'objet de la jaloufie de la Pleffis , 
que fe fait un mérite auprès de ma mere, de 
"haïr cette petite comme le diable. Voici ce 
qui s'eft pañlé aujourd’hui : ma mere s’aflou- 
pifloit doucement dans fon lit, & la. petite. 
fille, le bien bon & moi, nous étions auprès. 
du feu; la Pleffis eft entrée, on lui a fait figne 
d'aller doucementselle aobéi très-pontuelle- 
!‘ment : comme elle étoit au milieu de la cham- 
bre , ma mere atouflé & a. demandé vîte {on 
mouchoir pour cracher; la petite & moi, nous 
nous fommes levés pour y aller; la Pleffisnous 
a prévenus, elle a couru au lit; & au lieu de por: 
ter le mouchoir à La bouche de ma mere. elle 
lui a pincé le nez d’une force qui a fait crier 
les hauts cris à la pauvre malade ; ma mere n’a: 
pu s'empêcher de renafquer un peu contre le: 
zele indifcret qui avoit caufé ce tranfport, &: 
puis on s'eft mis à rire, Si vous aviez vu cette: 
petite comédie, vous n’auriez pu vous en€m-- 
pêcher. Adieu, ma petite fœur, n'ayez, ni pei-- 
ne, ni frayeur de ce qui fe pale ici ; nous: 
cfpérons qu'avant que cette lettre foit. à. yous: 


| 
| 
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ma mere fe promenera un peu dans le jardin 
s'il arrive quelque chofe d’extraordinaire entre 
ci & demain, on vous le mandera avant que 
de fermer le paquet. Ce qui nous ravit, c’eft. 
qu'à l’heure qu’il eft, il ne peut rien arriver 
que de bon. 
I 
Madame DE SÉVIGNÉ. 
Aux Rochers , Eundi 17 Janvier 1676. 


qe 1 encore les mains enflées, mon enfant; 
mais que cela vous perfuade la fin de tout « 
le rhumatifme , qui a toujours diminué depuis 
cette crife dont nous vous parlâmes le neuf de 
mon mal (1). i 


Monfieur DE SÉVIGNÉ écrit fous la diélée de 
Madame DE SÉVIGNÉ. 


Il eft donc vrai que depuis cette fueur ; à 
la fuite de plufeurs autres petites , je me 
trouve fans fievre & fans douleur ; il ne me 

* refte plus que la laffitude du rhumatifme. Vous 
favez ce que c’'eft pour moi, que d’être feize 
jours fur les reins fans pouvoir changer de 
firuation. Je me fuis rangée dans ma petite 
alcove , où j'ai été très-chaudement, & par- 
faitement bien fervie. Je voudrois bien que 
mon fils ne fût pas mon fecrétaire en cet en- 
droit, pour vous dire ce qu'il a fait en cette 
eccafion. Ce mal a été fort commun dans ce 


(1) Voyez la Letsre du 21 Janvier, pages 227, 


& 238. 
Pays > 
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pays, &:ceux qui ont évité.la fuxion fur la 
oitrine , y font tombés : mais pour vous dire 
ke vrai, je ne crovois pas être füjette à à cette 
loi commune ; jamais une femme n’a été plus 
humiliée, ni plus traitée contre fon rempé- 
rament. Si j'avois fait un bon ufage de tout 
ce que j'ai fouffert : jen aurois pas tout perdu; 
il faudroit peut-être m'envier : mais je fuis 
impatiente , & je ne Comprends pas comment 
on peut vivre fans pieds, fans jambes, fans 
jarrets & fans mains. Il faut que vous par- 
donniez aujourd’hui cette lettre à l'occupa— 
tion naturelle d’une perfonne malade, c’eft à 
n'y plus revenir ; dans peu de jours je ‘ferai 
en état de vous écrire tout comme les autres. 
Il me femble avoir entendu dire, pendant que 
j'avois la fievre » Que votre Cardinal Grimal - 
. di (2) étoit mort; j'en ferois, en vérité, bien 
fâchée, Adieu ; Ma chere-enfant; ; avec tout 
cela mon mal n’a été que douloureux , &tous 
ceux qui prennent intérêt à moi, nont pu 
trouver un moment le moindre füujet d’avoir 
peur : ma fievre même étoit néceffaire pour 
confumer l” humeur du rhumatifme; & préfen- 
tement que je n’en ai plus, il n’y a qu'à at- 
tendre le retour de mes forces, & que l'en- 
flure fe diflipe. La Princefle a fait des mer- 
veilles pendant ma maladie, 
(2) Jérôme Grimaldi, Archevêque d'Aix, qui 
mourut Doyendes Cardinaux , le 4 Novembre 16859 


âgé de quatre vingr-dix ans. I] fut extrêmement C4 
gretré dans fon Diocefe, & fur-rout des pauvres. 


Tome III. X 
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rise DESÉVIGNÉ 


Je n'ai plus rien à vous ip après cela, A 
petite fœur , fi ce n’eft que je viens d’avoir 
une difpute avec le Pier bon ; il dit que l'é- 
criture de ma mere, telle qu elle eft, étroit fort 
néceffaire pour SOUS raflurer ; moi, je fou- 
tiens qu'elle eft beaucoup plus propre à vous 
épouvanter , & que vous auriez bien fait 
l'honneur au bien bon & à moi, de vous en 
rapporter à nous fur la fanté de ma mere , & 
que le ftyle de nos lettres vous auroit Ôré vos 
inquiétudes. Voilà ma penfée; car je ne crois 

as que vous ;:me foupçonniez d’une aflez 
grande force d’efprit pour écrire des plaifan- 
feries dans le temps que je ferois frappé de 
quelque chofe de terrible : mandez-nous votre 
avis pour terminer cette difpute, 


ne 
LE MÊME 
Sous La diétée de Madame DE sf rs 


Aux Rochers, Mercredi 29 Janvier 1676+ 


C° E qui vous paroïtra plaifant » Pa fille, 
c'eft que je füuis guérie, que je nai plus, 
ni fievre, ni douleurs, & que pourtant je ne 
vous écrirai point; mais Çeft, par la raifon 
même que je fuis guérie, que je ne puis écrire. 
Mes douleurs fe font changées en enflure , de 
forte que certe pauvre main droite ne peut 
plus me fervir à griffonner, comme ces jours 





€ 
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pañlés : c’eft encore un peu d’incommodité qui 
| ne durera pas long-temps. Je ne fuis préfene 
| tement qu'à me confoler des maux que le lit 


t'a donnés pendant quinze jours. Je com- 
mence à me promener par ma chambre; je 


_ reprends mes forces; cet état n’eft pas à plain= 


dre, & je vous prie de ne vous en point faire 
une peine, dans le temps que nous nous en 
faifons un plaifir fenfible, J'ai lu vos deux 
lettres, elles font divines ; vous me faites des 
repréfentations admirables : fi jamais je puis 
avoir la main libre, j'y ferai réponfe ; en at- 
tendant , croyez que vous ne perdez rien avec 
moi, ni de l'agrément de votre commerce, 
ni de l'amitié que vous me témoignez. Une 


des plus grandes joies que j'aie eue du retour 


de ma fanté, c’eit l'inquiétude que cela vous 
êtera, Vous n’en devez plus avoir, puifque 
nous vous avons mandé toutes chofes dans 
lexacte vérité, & que nous goutons préfen- 
tement les délices de laconvalefcence. Je vous 
embrafle, ma chere enfant, de tout mon 
cœur; le bien bon en fait autant ; & pour 
moi, ma petite fœur, vous croyez bien que 
je ne m'y épargne pas. Je nai rien à vous 
dire ‘aujourd'hui de moi-même, fi ce n’eft 
V'extrême joie que j'ai de nous voir hors d’in- 
trigue, fe 
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Madame DE SÉVIGNÉ. 











‘Aux Rochers, Vendredi 31 Janvier 1676, 
N°: foyez nullement en peine de moi; je: 


fuis hors d’affaire : quoique j'aie les bras, 
les mains, les jarrêts , les pieds gros & enflés, « 
& que je ne m'en aide point, on m'aflure 
que cette incommodité , qui eft incroyable, 
finira bientôt. J'ai été mille fois mieux ici 
qu'à Paris ; je fuis fervie & traitée comme la 
Reine, 


Monfieur DE SÉVIGNÉ. 


Oh, la belle écriture! ne trouvez-vous pas 
que ma mere eût tout aufli-bien fait de ne 
pas vous écrire? nous voulions l'en empêcher; 
mais elle l’a voulu : je fouhaite que cela vous 
ferve de confolation; fouhaitez-nous, en ré- 
compenfe , un peu de patience pour fupporter 
Penflure & la foiblefle qui reftent. Ma mere 
croyoit que du moment qu’elle n’auroit plus 
de douleurs, elle pourroit aller à clochepied ; 
elle eft un peu attrapée de s’en voir fi éloi- 
gnée. Tout ira bien, pourvu que l’impatience 
ne fafle point de mauvais effet: Nous vou- 
lions vous envoyer une lettre de: Madame de 
Vins, que ma mere reçut le dernier ordinais 
te; mais à force de lavoir voulu conferver , 
il arrive que nous ne-la trouvons point. Sa- 
chez en gros que cette lettre étoit fort hon- 
nête ; Madame de Vins afluroit qu'elle étoit 


- 
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| perfuadée que les Grignans avoient eu toute 
| la raifon de leur côté dans ces deux dernieres 
| affaires, & qu’elle ne vous avoit point écrit, 
parce qu’elle vous connoïfloit trop d’efprit & 
trop de bon fens pour vouloir recommencer 
| vos démélés, puifque la caufe en étoit ôrée: 
elle dit auffi qu’elle à eu tant de chaleur pour 
les Grignans, parce qu'ils avoient raifon!, 

welle en eft devenue fufpete aux autres’: 
voilà groffiérement le fajet de la piece. Vous 
pouvez croire à cette heure que vous avez lu 
Ja lettre; je compte que nous la retrouverons 
dans quinze jours, ou trois femaïnes : on a 
eu fi grand-peur de l'égaret, qu'on l’a mife 
bien précieufement dans quelque petit coin, 
où perfonne ne put la toucher ; nous n'y 
avons pas tonché nous-mêmes, tant on a 
bien réufli à faire ce qu'on vouloit. Adieu, 
ma petite fœur. 


TT (4e ‘en _—— 
Monfieur DE SÉVIGNÉ. 








Sous la diélée de Madame DE SÉVIGXÉ, 


Aux Rochers, Dimanche 2 Février 1676. 


ous avons [u vos deux dernieres lettres 
N avec un plaifir & une joie qu’on ne peut 
avoir qu'en les lifant. Nous craignons celles 
eù vous allez faire de grands cris fur le mal 
que j'ai eu; premiérement , parce que vois 
vous en prendrez à moi, & cela n’eft pas juf- 

? te : tout le monde, en ce pays, a eu des rhu- 

il) 
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‘matifmes, ou des fluxions fur la poitrine, choi- 
fiffez. Il y a fix femaines que Madame de” 
Marbeuf en eft dangereufement malade; ainfi 
il falloit bien payer le tribut d’une façon, où x 
d’une autre; & pour vos-inquiétudes & vos 
frayeurs, elles commencent juftement dans lem 
zemps qu'il n’y a plus de fujet d'en avoir ; je 
Avis préfentement hors de toute fievre & des 
douleurs du rhumatifime ; ce qui me refte eftu 
d’avoir les mains & les pieds enflés, en forte 
que je ne faurois me guérir, en marchant, den 
tous les maux que je me fuis faits dans le lit: 
mais cela s’appelle des incommodités, & point 
du tout des dangers. Ainfi, ma chere enfant, 
mettez-vous l’efprit en repos; nous ne fon- 
geons qu'à reprendre des forces, & à nousen 
aller à Paris, où je vous donnerai de mes 
nouvelles. Je ne faurois vous écrire aujour- 
d’hui; j'ai la main droite encore trop enflée; 
pour la gauche, elle ne left plus du tout; 
elle eft toute défenflée & toute ridée ; ç’a été 
une joie extraordinaire de la voir en cet érat, 
Je vous aflure qu’un rhumatifine eit une des 
plus belles pieces qu'on puifle avoir ; j'ai un 
grand refpeét pour lui : il a fon commence- 
ment, fon accroiflement , fon période & fa 
fin ; beureufement c’eft à ce dernier terme que 
nous fommes. | 
Pour Madame de Vins & M. de Pompon- 
ne, je crois vous les avoir découverts par un 
côté qui doit vous contenter, puifqu'il me 
contente. Ils n'ont point voulu paroître tels | 


# 
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qu'ils ont été; ils ont leurs raifons,& il faut 
laiflér à nos amis la liberté de nous fervir à 
| {eur mode. Il me paroït qui ‘ils ont obfervé 
beaucoup de régime & de ménagement du 
côté de Provence ; il faut fur cela fuivre leurs 
Vues & leurs pénfées, d'autant plus agréable- 
ment, qu l$ ont bien voulu me laïffer VOIr 
| d'ici le deffous dés cartes, qui eft enchanté 
| pour vous. [ls viennent de m'écrire tous deux 
fur ma maladie; voyez s il ÿ a rien de fi obli- 
ÿeant, voilà (es lettres : gaïdez-moi donc 
bien tous mes perits fecrets, & gardons-nous 
bien dé nous plaindre des gens dont nous de 
.Vons nous louer. 
* Je éomprends le bruit & l'embarras que 
ÿous avez dans votre Rond(1). Mandez-moi 
fi le bon homme Sanes ; joue toujours au pi- 
quet, & s'il croit être en vie, Voici le temps 
qu'il faut fe divertir maloré qu'on en ait; fi 
vous en étiez auffi aife que votre fille Pet de 
danfer, je ne vous plaindrois-pas; jamais je 
n’ai vu une petite fille fi danfante naturelle- 
ment. Au refté, je fuis entiérement de votre 
avisfux les Effais de Morale ; je gronde vo- 
tre frere , le voilà qui va vous parler. 


or DE SÉVIGNÉ. 


* Et moi, je vous dis que le premier tome 
des Effais de Morale vousparoïtroit tout com- 


(1) C'eft un cabiner appellé le Rond , parce qu’il: 
efl pratiqué dans une ancienne tour di Palais des 
Contes de Provence, où éroit le logement. de M, 
de Grignan à Aix. 
X iv 
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mé à moi, fila Marans & l'Abbé Têtu ne. 
vous avoient accoutumée aux chofes fines & 
diftillées. Ce n’eft pas d’aujourd’hui que les 
galimatias vous paroiflent clairs & ais : de 
tout ce qui à parlé de l’homme & de l’'inte- 
rieur de l’homme, je n’ai rien vu de moins 
agréable ; ce ne font point là ces portraits où 
tout le monde fe reconnoït, Pafcal, la Lo- 
gique de Port-Royal, & Plutarque, & Mon- 
tagne, parlent bien autrement : celui-ci parle, 
parce qu'il veut parler, & fouveat il n’a pas 
grand-chofe à dire. Je vous foutiens de plus, 
que ces deux premiers Aétes de l'Opéra font 
jolis, & au-deflus de la portée ordinaire de 
Quinaut ; j'en ai fait tomber d'accord ma me- 
re; mais elle veut vous en parler elle-même. 
Dites-nous ce que vous y.trouvez de fi mau- 
vais, & nous vous y répondrons, au moins 
fur ces premiers A@es; car pour l’afflemblée 
des fleuves, je vous l’abandonne. 





d' 





| LE MÊME. 
Sous la didtée de Madame be SÉVIGNÉ, 
Aux Rochers, Lundi 3 Février 1676. 
D° INEZ ce que c’eft, mon enfant, que . 


la chofe du monde qui vient le plus vite, 
& qui s’en va le plus lentement; qui vous 
fait approcher le plus près de la convalefcen- 
ce, & qui vous en retire le plus loin; qui vous 
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fair toucher l’état du monde le plus agréable, 
&. qui vous empêche le plus d'en jouir; qui 
vous donne les plus belles efpérances, & qui 
en éloigne le plus l'effet ; ne fauriez-vous le 
deviner ?Jettez-vous votre langue aux chiens? 
c'eft.un rhumatifme. Il y à vingt-trois jours 
que j'en fuis malade ; depuis le quatorze je 


uis fans fievre & fans douleurs, & dans cet 
état bien heureux, croyant pouvoir marcher, 
qui eft tout ce que je fouhaite, je me trouve 
enflée de tous côtés, les pieds , les jambes, 
les mains, les bras; & cette enflure , qui s’ap- 
pelle ma guérifon, & qui left effe@ivement, 
fait tout le fujer de mon impatience, & feroit. 
celui de mon mérite, fi j’étois bonne. Cepen- 
dant je crois que voilà qui eit fait, & que dans 
deux jours je ferai en état de marcher; Lar- 
mechin me le fait efpérer, o che fpero. Je re- 
çois de par-tout des lettres de réjouiffance fur 
ma bonne fanté, & c’eft avec raifon. Je me 
fuis purgée une fois de la poudre de M. de 
Lorme, qui m'a fait des merveilles ; je m'en 
vais encore en reprendre ; c’eft le véritable 
remede pour toutes fortes de maux : on me 
promet , aprés cela, une fanté éternelle, Dieu 
le veuille. Le premier pas que je ferai, fera 

d’aller à Paris : je vous prie donc de calimeg 
vos inquiétudes ; vous voyez que aous vous 

avons toujours écrit fincérement. Avant que 

de fermer ce paquet, je: demanderai à ma 

grofle main, fi elle veut-bien que je vous 


Ex 


écrive deux mots; je ne trouve pas qu'elle le 
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veuille ; peut-être qu elle le voudra dans deux 
heures. Adieu , ma très-belle & très-aimable, 
je vous Editaté tous de refpeéter, avec trem- 
blement , ce qui s’appelle un rhümatifme ; NE 1: 
me femble préfentement que je n'ai rien "dé 
plus i important à vous recommander. Voici lé 
frater qui pefte contre vous depuis huit jours, 
de vous être oppofée à Paris, au remede dé 


M. de Lorme, 
Monfieur DE SÉVIGNÉ 

Si ma mere s'étoit abandonnée aû régime 
de ce bon homme, & qu'elle eûc pris tous 
les mois de fa poudre, comme il lé vouloit, 
elle ne feroit pas tombée dans cette maladie ; 
qui ne vient que d'uné replétion € épouvanta= 
ble d’humeurs; mais c’étoit vouloir aflaffine 
ma mere, que de lui confeiller d'en eflayer 
une prife ; cependant ce remede fi terrible, 
qui fait trembler en le nommant, qui eft com: 
posé avec de lantimoine , qui ER GE efpece 
d’é émétique ; purge beaucoup plus doucement 
qu'un verre d'eau de fontaine, ne donne pas 
la moindre tranchée, pas la one douleur, 
grise Rite unie eh ON que de rendre la tête 
nette & légere, & capable de faire des vers, 
fi on vouloit s’y appliquer. II ne falloit pour- 
tant pas en prendre : vous moquez-vous, 
mon frere, de vouloir faire prendre de HA 
moine à ma mere? il ne faut feulemeut 
du régime, & prendre un petit bouillon de 
féné tous les mois: voilà ce que vous difiez. 





| 
| 
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Adieu, ma petite fœur : je fuis en colere, 
‘quand je fonge que nous aurions pu éviter 
cette maladie avec ce remede, qui nous rend 
fi vite la fanté, quelque chofe que l’impa- 
‘tience de ma mere lui faffe dire. Elle s'écrie 
ô mes enfans, que vous êtes fous de croire 
qu'une maladie puifle fe déranger ! ne faut-il 
pas que la providence de Dieu ait fon cours? 
& pouvons-nous faire autre chofe que de lui 
obéir? Voilà qui eft fort chrétien ; mais pre- 
nons toujours, à bon compte, de la poudre 


“de M. de Lorme, | 

x RER pen 
LE MÊME, 

Sous La diélée de Madame DE SÉVIGNÉ, 


Aux Rochers , Dimanche 9 Février 1676, 

















| Ox:LA juftement ce que nous avions 
L Ha Je vois vos inquiétudes & vos trif 
tes réflexions dans le temps que je fuis guérie. 
J'ai été frappée rudement de l'effet que vous 
feroit cette nouvelle, vous connoiflant com- 
me je vous connois pour moi; mais enfin, 
vous aurez vu la fuite de cette maladie, qui 
n’a rien eu de dangereux : nous n'avions point 
deffein de vous faire de finefle dans le com- 
mencement ; nous vous parlions de torticolis, 
& nous croyions en être quitte pour cela : 
“mais le lendemain cela fe déclara par un rhu- 
matifine , c’eft-d-dire, pour la chofe du monde 


PAL oc pe à La . ne 
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la plus douloureufe & la plus ennuyeufe. Il eft 
vrai qu'aujourd'hui, quoique je fois guérie ; 
quoique je marche dans ma chambre , & que 
j'aie été à la Mefle, je fuis toute pleine de 
cataplafmes : cette impoflbilité d'écrire eft 
quelque chofe d'étrange, & qui a fait en vous 
tout le mauvais effet que j'en avois appré- 
hende. Croiriez vous bien que notre eau de 
la Reine de Hongrie m'a été contraire pen 
dant tout mon mal? Je vois avec combien 
d'impatience vous avez attendu nos fecondes 
lettres, & je fuis trop obligée à M. de Ro- 
quefante d’avoir bien voulu partager votre 
ennui en les attendant ; il y a des Héros d’a- 
mitié, dont je fais grand cas. Je vous prie - 
bien férieufement de remercier toutes les per- 
fonnes qui fe font intéreflées à ma fanté ; & 
quoique ce foit au deflein de vous plaire, que 
je doive ces empreflemens , ils ne laiffent pas 
de m'être fort agréables. Je crains que votre 
frere ne me quitte ; voila un de mes chagrins: 
on ne lui parle que de revues , que de bri- 
gade, que de guerre. Cette maladie-ci dé- 
tange bien nos bons petits defleins; je fais 
venir en tout cas Âélene, pour ne pas tom- 
ber des nues, & le temps nous raffemblera. Je 
vous conjure d’avoir foin de vous & de votre 
fanté : vous favez que c’eft la marque la plus 
fenfible que vous puifliez me donner de votre 
amitié. Adieu, ma très-aimable, Voici le fra 
Ler qui veut parler à M. de Grignan. 
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Monfieur DE SÉVIGNÉ. 
À Monfieur DE GRIGNAN. 


_ Quoique ma fœur ait pris toutes fortes de 
foins pour cacher l'état où elle eft, vous ne 
devez pas douter, mon trés-cher frere, que 
je n’eufle pris toutes les précautions imagina- 
bles pour la ménager, en cas que la maladie, 
de ma mere nous eût fait la moindre frayeur, 
mais heureufement nous n'avons eu que le 
chagrin de lui voir fouffrir des douleurs infup- 
portables , fans qu'il y ait jamais eu aucune 
apparence de danger : vous aurez bien pu vous 
en appercevoir par nos lettres, qui vous au- 
ront tout-à-fait rafluré, Soyez perfuadé, mon 
três-cher frere, que je ne pouvois manquer 


de faire mon devoir en cette occafion; ma 
fœur a une place dans mon cœur, qui ne me 


permet pas de l'oublier. Depuis que nous 
fommes dans la joie de voir revenir , à vue 
d'œil, la fanté de ma mere, je me confole 
de fa maladie , parce que c'eft une leçon qui 
lui apprendra à fe conferver comme une per- 
fonne mortelle , & que d’ailleurs je dois à cette 
circonftance la lettre pleine d'amitié, que j'ai 
reçue, de vous, Croyez aufli , Monfieur , que. 
vous ne fauriez aimer perfonne qui vous ho- 
nore plus que moi, ni qui ait pour vous plus 
d’eftime & de tendrefle. | 
LE MÊME. 
A Madame DE GRIGNAN. 
Je reviens à vous, ma petite fœur, pott 
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vous mander les détails que vous fouhaitiez 
dès le premier ordinaire: il eut fallu faire, 
comme le Valet-de Chambre de feu mon on- 


cle de Châlons (1), qui difoit; Monfieur a. 


La fievre quarte depuis hier matin. Nous vous 
avons mandé tout ce qu'il y avoit à vous 


mander. Remerciez-nous feulement, & ne. 


vous avifez pas de nous gronder en la moin- 
dre chofe, parce que vous auriez tort. Nous 
avons l'Abbé de Chavigni pour Evêque de 
Rennes (2); vous trouverez que nous en de- 
vons être bien-aifes , pour peu que vous ou- 
bliiez le mépris & l’averfion qu’il a pour Mon- 
tagne. Je vous-embraffe mille fois, ma petite 
fœur. J'ai enfin vu une lettre de M. de Gri- 


Lo RON: : 
aufli très-foigneufement. 


Madame DE SÉVIGNÉ. 








Aux Rochers., Mercredi 12, Février 1676 


À fille, il n’eft plus queftion de moi, 
je me poite bien, c’eft-a-dire, autant 


que l’on fe porte bien de la queue d’un rhu- 
matifme ; car ces enflures s’en vont fi lente- 
ment , que l’on perdroit fort bien patience, 
filon ne fortoit d’un état qui fait trouver 
celui-là fort heureux. Eft-il vrai que le Che- 


(1)N....de Neucheze, Eve jue de Chälons-furs 
Saône. 
(2) Cette nouvelle étoit fauffe. 


gnan à un autre que vous; je la conferverai 
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| galier de Grignan fe foit trouvé depuis dans 


Te A * Ê - 4 x. 
le même embarras ? Je ne comprends point 


ce qu'uñ perit glorieux peut faire d’un mal, 


qui commence d’abord à vous foumettre, 
pieds & poings liés, à fon empire. On dit 


| aufli que le Cardinal de, Bouillon n’eft pas 
| exempt de cette petite humiliation. Oh, le 
_ bon mal! & que c’eft bien fait de le voir un 
| peu jetté parmi les Courtifans ! Mon fils eft 
| allé à Vitré pour une affaire; c’eft pourquoi 
| je donne fa charge de Secrétaire à une petite 


perfonne dont je vous ai fouvent parlé, & 
qui vous prie de, trouver bon qu'elle vous 
baïfe refpectueufement les mains, Aélene fera 
ici dans quatre jours; j'ai compris que. je ne 
pourrois men pañler, voyant bien que mon 
fils va m'ôter Larmechin.Il y a tant d'incom- 
modité dans la fanté qui fuit la guérifon d’un 
rhumatifme, qu'on ne fauroit fe, paller d’être 
bien frvie. Voilà une lettre que la bonne 
Princefle viens de m'envoyer pour vous : 
avez-vous bien que je fuis touchée de l’ex- 
trême politefle & de la tendre amitié qu’il y 
a dans ce procédé ? Je ne fuis pas en peine de 
la façon dont vous y. ferez réponfe. 


posa 


A ETS 
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GO 
| Monfieur DE SÉVIGNÉ, | 
Sous la diflée de Madame dE SÉVIGNÉ, * 
Aux Rochers, Dimanche 16 Février 1676: 
P°> QUE vous jugez la queftion, qu'il : 
vaut mieux ne point voir de l'écriture de 
la perfonne qu'on aime, que d'en voir de 
mauvaife ; je crois que je ne propoferai rien 
cette fois-ci à ma main enflée : mais je vous 
conjure, ma fille, d'être entiérement hors 
d'inquiétude. Mon fils me fit promener hier 
par le plus’beau temps du monde ; je men 
trouvai fortifiée ; & fi mes enflures veulent 
bien me quitter après cinq femaines de mar- 
tyre, je me retrouverai dans une parfaite | 
fanté. Comme j'aime à être dorlotée, je ne 
fuis pas fâchée que vous me plaïgniez un peu, 
& que vous foyez perfuadée qu’un rhuma- 
time, comme celui que j'ai eu, eft le plus | 
cruel de tous les: inaux qu'on puifle avoir. Le | 
frater m'a été d’une confolation que je ne 
“puis vous exprimer; il fe connoît aflez joli- 
ment en fievre & en fanté ; j'avois de la con- 
fiance en tout ce qu'il me difoir : il avoit pitié 
de toutes mes douleurs, & le hazarda voulu 
qu'il ne m'ait trompée en rien de ce qu'il m'a 
promis, pas même. à la promenade d'hier, 
dont je me fuis mieux portée que je n’efpé- 
rois. Lafmechin , de fon côté , m’a toujours 
veillée depuis cinq femaines, & je ne com- 
prends point du tout ce que j'eufle fait fans 
ces 
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ces deux perfonnes. Si vous voulez favoir 
quelque chofe de plus d’un rhumatifme , de- 
mandez-le au pauvre Marignane, qui me fait 
grand’pitié, puifqu'il eft dans l’état d'où je ne 
fais que de forur. Ne croyez point que la 
coëffure en toupet, ni les autres ornemens que 
vous me reprochez , aient été en vogue: jai 
été malade de bonne-foi pour [a premiere 
fois de ma vie, & pour mon coup d’effai, j'ai 
fait un coup de maître. Tout ie foin qu'on a 
eu de ma fanté en Provence, marque.bien 
celui qu'on à de vous plaire ; je vous prie de 
ne pas laifler d’en faire des remerciemens pat- 
tout où vous le jugerez à propos. Je ne chet- 
che plus que des forces pour nous mettre fur 

le chemin de Paris, où mon fils s’en va le 
premier à mon grand regret. Je fuis fort 
touchée de la dévotion d'Arles; mais je ne 
puis croire que celle du Coadjuteur le porte 
jamais à de telles extrémités: nous vous prions 
de nous mander la fuite de ce zele fi extraor- 
dinaire, Je fuis bien-aife que vous ayez vu le 
defflous des cartes du procédé de M. de Pom- 
ponne & de Madame de Vins, & que vous 
foyez entrée dans leur politique , fans en 
avoir jamais rien fait retourner à Paris; ce 
font des amis fur lefquels nous pouvons 
compter. Adieu, ma très-chère enfant : fi je 
n'étois en peine de vous & de votre fanté, 
je ferois dans un état digne d’envie ; mais la 
mifere humaine ne comporte pas tant de bon- 
heur. 


Tome III. Ë 


te 
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Madame DE. SÉVIGNÉ. 








Aux Rochers, Mercredi, jour des Cendres ; 
f9 Février 1676. 


ii fouhaite que vous ayez paflé votre car- 
naval plus gaiement que moi ; rien n’a dû 
vous en empêcher : il y a long-temps que ma 
“fanté ‘ne donne plus d'inquiétude, & qu’elle 
ne me donne que de l'ennui. La fin ridicule 
d’un rhumatifme eft une chofe incroyable; 
“on reflent des douleurs qui font reffouvenir 
du commièncement, l’on meurt de peur ; une 
main fe renfle traîtreufement, un torticolis 
vous trouble : enfin, c'eft une affaire que de 
fe remettre en fanté ; & comme je l’entre- 
prends, j'en fuis fort occupée : il ne faut pas 
| Sat que je retombe malade par ma 
‘faute, je crains tout, l’on fe moque de moi, 
Voilà donc, comme vous voyez, ce qui com- 
pofe une femme d’aflez mauvaife compagnie. 
D'un autre côté, le bon Abbé ne fe porte pas 
bien ; il a mal à un genou, & un peu d’émo- 
tion, tous les foirs ; cela me trouble, Madame 
‘de Marbeuf eft venue me voir de Rennes; 
mais je l'ai renvoyée pafler le carnaval chez 
la bonne Princefle : elles reviendront tantôt 
me voir: mon fils a paflé deux jours avec 
elles; il s’en va dans cinq ou fix; c’eft une 
perte pour moi: mais il ny a pas moyen 
qu'il differe davantage; nous ne penférons 
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| plus qu’à le fuivre ; cela confoleroit, fi quel- 
| qué chofe pouvoir me guérir des inquiétudes 
où je fuis pour vous. Je ne fais, ma fille, 
| quand mes lettres redeviendront fupportables; 
mais préfenrement elles font fi triftes & ft 
pleines de moi, que je m'ennuie de les en- 
tendre lire; vous avez trop bon goût pour 
m'être pas de même : c’eft pourquoi je m'en’ 
vdis finir ; aufli-bien la perire-fille (1) fe mo- 
que de moi, J'attends vos‘lertres , comme la 
feule joie de mon efprit; je fuis ravie d’entrer 
dans tout ce que vous me dites, & de fortir 
un peu de tout ce que je dis. Æelene eft 
arrivée depuis deux jours ; elle me tiendra lieu 
de Larmechin qui s'en va. On me mande 
mille chofes de Paris, fur quoi lon pourroit 
difcourir , fi l’on n'avoit point les mains en- 
flées. 


; € SE mamans 








> 
Aux Rochers, Dimanche 23 Février 1676. 


Ous êtes accouchée à huit mois, ma 
V uès-chere , quel bonheur que vous vous 
portiez bien ! mais quel dommage d’avoir 
perdu encore un pauvre petit garçon! vous 
qui êtes fi fage, & qui &rondez les autres , 
vous! avez eu la fantaifie de vous laver les 
pieds ; quand on a pouflé fi loin un fi bel ou- 
vrage , comment peut-on le hazarder, & fa 


(1) La petite perfonnedont il a déja été parlé, 
Jui fervoir de Secréraire dans ce moment, Voyezla 
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vie en même temps? çar # me femble que 
votre travail prenoït un mauvais train ; enfin, 
ma fille, par la grace de Dieu, vous en êtes 
fortie heureufement ; vous avez été bien fe— 
courue. Vous pouvez penfer avec quelle im- 
patience j'attends de fecondes. nouvelles de 
votre fanté, & fi je fuis bien occupée & bien 
remplie des circonftances de cet accouche- 
ment. Je vous rends graces de vos trois li- 
gnes, & à vous, mon cher Comte, des foins 
que vous prenez de minftruire, Vous favez. 
ce que c’eft pour moi que la fanté de votre 
chere femme : mais vous l'avez laïlée trop, 
écrire; c'eft une mort que cet excés.; & pour 
ce lavage des pieds, on dit qu'il a caufé lac, 
couchement. C’eft dommage de la perte de 
cet enfant; je la fens, & j'ai befoin de vos 
réflexions chrétiennes pour m'en confoler ; 
Car, quoi qu'on vous dife, vous ne le fauve- 
rez pas à huit mois. J'aurois eu peur que l'in- 
quiétude de ma maladie n’y eût contribué, 
fans que j'ai trouvé qu'il y a eu quinze jours 
d'intervalle. Enfin, Dieu foit loué & remer- 
cié mille & mille fois , puifque ma chere. 
Comtefle fe porte bien : ma vie tient à cette 
fanté; je vous la recommande, mon très- 
cher, & j'accepte de tout mon cœur le ren- 
dez-vous de Grignan. 


€ 


at 


| 
| 
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Monfieur DE SÉVIGRÉ 


_ Aux Rochers, Dimanche 23 Février 1676, 


Ous n'avez qu'à venir nous donner à 
V cette heure des regles & des avis pour 
notre fanté ; on vous répondra , comme dans 
l'Evangile, Médecin , guéris-toi toi-même. 
J'ai préfentement de grands avantages fur 
vous; tel que je fuis, 

J'ai tant fait, que nos gens font enfin dans la 

plaine (1). : 

Ma mere {e porte à merveilles ; elle prit 
hier, pour la derniere fois, de la poudre de 
M. de Lorme , qui lui a très-bien fair. Elle fe 
promene dès qu'il fait beau ; je lui donne des 
confeils dont elle fe trouve bien ; je n’accou- 
che point a huit mois; je dois croire, après 
cela, que ma mere fe repofera fur moi de 
tout ce qui la regarde, & qu'elle méprifera 
beaucoup votre petite capacité, depuis qu’elle 
fait que vous vous lavez les jambes deux heu- 
res durant , étant grofle de huit mois : l'on 
vous pardonne pourtant, puifque VOUS vous 
en portez bien, & que les lettres que nous 
avons reçues de vous, de M. de Grignan & 
dela Dague , nous Otent toute forte d’in- 
quiétude. Quelque douce néanmoins que fût 


(1) Voyez la Fable du Coche & de la Mouche, par 
la Fontaine, 
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la maniere de nous apprendre cette nouvelle ; 


ma mere en fut émue à un point qui.nous fit 
beaucoup de frayeur. Noûs jouions au reverf, 


quand les lettres arriverent ; Fimpatience de 


ma mere ne lui permit pas d'attendre que le 
coüp fût fini, pour ouvrir votre paquet; elle 
le fit ouvrir à M. du Plefis, qui étoit fpeéta- 
teur. [Il commença par la lettre de la Dague 
pour moi; & à ce mot d'accouchement qui 
étoit fur le deflus, quoique le dedans füt fort 
gaillard , elle ne put s'empêcher d’avoir une 
émotion extraordinaire : c’eft un des reftes 
que fa maladie lui a laiflés; le fujet en étoit 
bien jufte : mais le caraétere enjoué de la Da- 
gue nous raflura tous en un moment, & ma 
mere feule eut befoin de voir de votre écri- 
ture, Je fupplie M. de Grignan de recevoir 
mes complimens fur votre bonne fanté, & 
les vœux très-finceres que je fais pour la vie 
de fon fils. Je vous embrafle mille fois, ma 
chere petite fœur, il n’y a point de danger 


. : e e . SULS 
aujourd’hui ; car il y a long-temps que je n'ai. 


mis de poudre à ma perruque. 
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Madame DE SÉVIGNÉ. 
Aux Rochers, Mercredi 26 Février 1676. 


À ki TTENDS, avec impatience , mes ler: 


tres de Vendredi; il me faut encore cette 


confirmation de votre chere & précieufe fanté 
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| Je vous embrafle tendrement , & vais vous 
| dire le refte par mon petit Secrétaire. 

l: Je ne vous parle plus de ma fanté; elle 
eft très-bonne ; à la réferve de mes mains qui 
font toujours enflées : fi l’on écrivoit avec 
| les pieds, vous recevriez bientôt mes grandes 
lettres; en attendant, je quitte les penfées de 
ma maladie , pour m'occuper de celles qui me 
| font venues de Provence; elles en font affez 
capables; & pourvu que votre bonne fanté 
continue , j'aurai aflez de fujet de remercier 
Dieu. Nous avons ici un temps admirable ; 
cela me fortifie, & avance mon voyage de 
Paris. On me mande que M. le Prince s’eft 
excufé de fervir cette campagne; je trouve 
qu'il fait fort bien. M. de Lorges eft enfin 
Maréchal de France ; n'admirez-vous point 
combien il en auroit peu couté de lui avan- 
cer cet honneur de fix, ou fept mois ? Tou-- 
tes mes lettres ne font pleines que du retour 
de Monfieur & de Madame de Schomberg : 
pour. moi, je crois qu'il ira en Allemagne, 
Toutile monde veut aufli que je fois en étar 
de monter en carrofle , depuis que j'ai appris 
votre heureux accouchement : il eft vrai que 
c'eft une grande avance que d’avoir l’efprit en 
repos : J'efpere lavoir encore davantage , 
quand aurai reçu mes fecondes lettres. Mon 
fils s’en va à Paris, pour tâcher de conclure 
une affaire miraculeufe que M. de la Garde a 
commencée avec le jeune Viriville ; c’eft pour 
vendre le Guidon, J'aime la Garde de tout 


L 
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mon cœur ; je vous prie d’en faire autant, & 
de lui écrire pour le payer de l'obligation que 
je lui ai. J'ai encore ici la bonne Marbeuf, 
qui m’eft d’une confolation incroyable. 


Comm nanee 1 01729 ge SO 7 dd mme D. 
Aux Rochers, Dimanche premier Mars 1676. 


F COUTEZ, ma fille, comme je fuis heu- 
reufe, J’attendois Vendredi de vos lettres: 
elles ne m'ont jamais manqué ce jour-là; 
j'avois langui huit jours ; j'ouvre mes paquets, 
je n'en trouve point; je penfai m'évanouir, 
n'ayant pas encore aflez de forces pour fou- 
tenir de telles attaques. Hélas ! que feroit de- 
vente ma pauvre convalefcence avec une telle 
inquiétude à fupporter ? & le moyen d’atten- 
dre & d'avaler les momens jufqua Lundi? 
Enfin , admirez combien d'Hacqueville ef 
deftiné à me faire plaïfir, puifque même en 
faifant une chofe qui devoit être inutile, à 
caufe de deux de vos lettres que je devois 
avoir, il fe rencontre qu’elle me donne la vie; 
& très-affurément me conferve la fanté , en 
m'envoyant la lettre du 19 Février, qu'il ve- 
noit de recevoir de Davonneau, & qui eft 
écrite de votre part; ce qui me fait voir que 
le dixieñe de votre couche, vous étiez, & 
votre petit aufli, en très-bonne fanté. Quel 
foulagement d’un moment à l’autre ! & quel 
mouvement de pafler de l'excès du trouble & 
de la douleur, à une jufte & raifonnable 
tranquillité ! J’attends Lundi mes paquets éga- 

rés, 


‘Éd tJ 
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| rés, & retardés précifément le jour que je les 
| fouhaitois. Cette date du r9 me redonne tous 
les foins de ma fanté qui alloit être abandon- 
née : je me porte très-bien ; mais j'ai befoin 
de repofer ma main, & de faire agir celle de 
mon petit Secrétaire. 

Je veux revenir encore à d'Hacqueville , 
& je veux approuver l'excès de fes foins, 
puifque cette fois ils n'ont été fi faluaires. 
J'avoue que fi j'avois reçu mes deux lettres, 
comme Je le devois, j'aurois ri de fa lettre, 
| comme quand il me mande aux Rochers les 
| nouvelles de Rennes; mais je n'en veux plus 
rire, depuis le plaifir qu'il m’a fair. Mon fils 
| eft parti, & nous fommes affez feules , la pe- 
tite fille & moi; nous lifons , nous écrivons, 
nous prions Dieu; lon me porte en chaïfe 
dans ce parc où il fait divinement beau ; cela 
| me fortifie; j'y ai fait faire des beautés nou- 
vellés, dont je jouirai peu cette année; car 
J'ai le nez tourné vers Paris. Mon fils y eft 
déja, dans l’efpérance de conclure l’excel- 
lente affaire. de M. de la Garde. La bonne 
Princefle vient fouvent me voir , & s’intérefle 
à votre fanté. La Marbeuf s'en eft retournée; 
elle m'étoit fort bonne pour me raflurer con- 
tre des traîtrefles de douleurs qui reviennent 
quelquefois , & dont il faut fe moquer, parce 
que cet la maniere de peindre du rhumatif- 
me; c’eft un aimable mal. Adieu, ma très- 
belle , je remercie M. Davonneau de fa lettre 
du 19 Février. 


Tome III. & 
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Aux Rochers ; Mercredi 4 Mars 1676. 


JÈ les ai reçues, enfin, ces deux lettres que 
je fouhaitois tant. Je vous ai conté, comme 
par un grand hazard, cette lettre de Davon- 
neau, qui me fut envoyée par d'Hacqueville, 
me mit en repos. Je fuis ravie de votre bonne 
fanté; mais ne vous remettez point fitôt à 
vous aflommer d'écrire. Je remercie M. de 
Grignan & Montgobert de vous en avoir em- 
pêchée ; aufli-bien j'en fuis indigne, puifque 
je n’ai pas encore de maïns : je vous demande 
feulement une réponfe pour la Princefle, & 
deux lignes pour moi. Je fuis chagrine de 
cette longueur , & de retourner à Paris com- 
me eftropiée. J'en ai piqué d'honneur mon 
Médecin d'ici, & je prie mon fils, qui eft à 
Paris, de demander à quelque Médecin, s’il 
n’y à rien qui puifle avancer cette guérifon 
après deux mois de fouffrances. Mandez-moi 
comment fe porte Marignane, & s'il a les 
mêmes incommodités que moi. Je me réjouis 
de la fanté du petit garçon ; je n’ofe m’y atta- 
cher, parce que je n'ofe efpérer que vous vous 
foyez trompée ; vous êtes plus infaillible que 
le Pape. Je fonde donc toute mon efpérance 
far les contes à dormir debout, que l’on vous 
fair à Aix: je les trouve extrêmement plai- 
fans , & la rareté des enfans de neuf mois m'a 
fai rire. 











Lits Cp ME TRN 
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J 


A Monfieur DE GRIGNAN. 


Vousdites, mon cher Comte , que ma fille 
ne fauroît accoucher trop fouvent,tant elle s’en 
acquitte bien. HÉ, Seigneur Dieu ! que fait- 

“elle autre chofe ? Mais je vous avertis que f 
par tendréfle & par pitié vous ne donnez quel- 
que repos à cette jolie machine, vous la dé- 
«truirez infailliblement , & ce fera dommage. 
Voilà la penfée que je veux vous donner, 
qui, comme vous voyez, n'eft pas du Di- 
‘manche gras, 


À Madame DE GRIGNAN. 


Je reviens à vous, ma très-belle. Je crois 
que vous êtes bien-aife de voir le Coadjuteur 
& la Garde; ce dernier ne va-t-il point à la 
Cour ? nous allons voir cé qui arrivera de 
| Jaffaire qu'il a propofée; elle eft fi bonne, 
que nous ne croyons pas qu'elle puiffe réuflir, 
On me mande de Paris que le Chevalier eft 
bien enragé de n'être point Brigadier; il a 
raifon , ce qu'il fit l'année pañlée (1), méri- 
toit bien qu'on le fit monter d'un cran. Adieu, 
ma chere enfant, le bien bon vous embrafle, 
& le petit Secrétaire vous baife la main 
|: «gauche. 


(x) A Affaire d’Altenheïm, 


| + 
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= JSe— 
D Rochers, Dimanche 8 Mars. 1É7É- 

H! vous pouvez bien le croire, .que fil 


ma main vouloit é écrire, CE er afluré- 
ment pour vous; mais j'ai beau lui propofer, | 
je ne trouve pas qu'elle veuille. Cette lon- 
gueur me défole ; je n’écris pas une ligne à 
Pat, fi ce n’eft l'autre jour à d'Hacqueville, 
pour 1é remercier de ‘cette lettre de Davon- 
neau, dont j'étois tranfportée ; © étroit à caufe 
de vous ; car pouf tout le cie je n'y pen£e 
pas. Je vous garde mon oriffonnage ; ; quoique 
vous ayez décidé la queftion , je crois que 
vous l’aimez mieux que de n’en voit point du 
tout. [1 faudra donc bien que les autres M'EX= 


cufent ; 


 : 











€ 





Car je n'ai qu'un filet de voix, 
Et ne chante que pour Sylvie. 

Voilà mon petit Secrétaire , aimable & 
joli, qui vientau fecours de ma main tremblo. 
tante. Je vous aime trop, mon enfant, de 
m'offrir de venir pailer l’été avec moi; je crois 
fermement que vous le feriez, comme vous 
le dites; & fans les petites incommodités que 
j'ai, je me réfoudrois fort agréablement à voir 
partir le bon Abbé dans quinze jours, & à 
pailer l'été dans ce beau défert avec une fi 
divine compagnie : mais l'affaire de M. de 
Mirepoix me décide ; çar franchement j Je crois 
que j'y ferai bonne. Je m'en irai donc clopin, 


clopant, à petites journées, jufqu’à Paris, Je 
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difois pendant mon grand mal, que fi vous 
eufliez été libre, vous.étiez une vraie femme, . 
Ifâchanc létat où j'étois, à vous trouver un 
| beau, matin au éhevet de mon lit, Voyez, ma 
{ chere, quelle opinion j'ai de votre amitié , & 
| fi ma confiance n’eft point comme vous pou- 
vez la defirer. Je vous avoue que je fuis ravie 
| de votre bonne fanté ; elle me donne du cou- 
 xage pour perfectionner la mienne ; fans cela 
4 j'aurois tout abandonné : mais j’entrevois tant 
de chofes qui peuvent me donner la joie de 

vous voir & de vous fervir dans vos affaires , : 
que je ne balance pas à mettre tout mon foin 
au parfait rétabliflement de ma fanté. Je prends 
goût à la vie du petit garçon, je voudrois 
bien qu'il ne mourût pas. Vous me faites une 
peinture de Vardes , qui eft charmante; vous 
ne devez fouhaiter perfonne pour la faire, 
votre pinceau vaut celui de Mignard. J’aurois 
cru, au récit du décontenancement de Vardes, 
qu'il étoit rouillé.pour quelqu'un; mais je vois 
bien, puifqu'il n y avoit que vous, que l’hon- 
neur de cet-embarras n’eft dû qu’à onze an- 
nées-de Province (1). Je trouve que le Car- 
dinal de Bonzi ne doit pas fe plaindre, quand 
on ne dit que cela de fes yeux. Je fuis fichée 
ue-le bon homme Sanes fe foit fait enterrer; 

| c'étoic un plaifir de le voir jouer au piquet, 










| (x) Monfieur de Vardes étoit exilé de Ja Cour de- 
puis plufieurs années, dans fon Gouyetnement d’Ai- 
gues:Mortes en Languedoc, 
| PONT Zi 
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auffi fec qu'il left préfentement : combatteyz 
tutta via , ed era morto. 4 
J'ai bien envie que vous fafliez réponfe à | 
la bonne Princefle ; il me femble que vous 4 
n'avez pas aflez fenti honnêteté de fa lettre, « 
Mandez-moi , ma chere enfant, en quel état 
vous êves relevée , & fi vous avez le teint 
beau : j'aime à favoir des nouvelles de votre 
perfonne, Pour moi, je vous dirai que mon 
vifage, depuis quinze jours, eft quafi tout 
revenu ; je fuis d’une taille qui vous furpren- 
droit; je prends l'air, & me promene fur Les 
pieds de derriere ; comme une autre. Je man 
ge avec appétit; mais j'ai retranché le fouper 
pour toujours ; de forte qu'a la réferve de mes 
mains, & de quelque douleur par-ci par-là, 
qui va & vient, & me fait fouvenir agréable- 
ment du cher rhumatifme, je ne fais plus di- 
gne d’aucune de vos inquiétudes. N’en ayez 
donc plus, je vous en conjure; & croyez 
qu’en quelque état que je fois &c que j'aie été, 
votre fouvenir & votre aimirié font toute mon 
occupation. Je viens de recevoir une lettre du 
Cardinal, il n'aflure qu'il fe porte mieux; 
c’eft une fanté qui m'eft bien chere. J’ai reçu 
auffi mille complimens de tous les Grignans. 
Le Chevalier avoit fujet d’efpérer, après la 
bonne converfation qu’il avoit eue avec fon 
Maître. Adieu, ma très-chere enfant, ne crai- 
gnez point que je retombe ; je fuis paflée de 
l'excès de l’infolence pour la fanté, à l’ex- 
cès de la timidité, Ce pauvre Lauzun ne vous 
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fait-il pas grand'pitié de n’avoir plus à faire 
fon trou (2)? ne croyez-vous pas bien qu'il 
fe caflera la tête contre la muraille» Je fuis 
toujours contente des ÆEffais de Morale ; 
& quand vous ayez cru que le fentiment de 
certaines gens me feroit changer, vous ma- 
vez fait tort. La maniere de tenter Dieu nous 
prefle un peu de faire pour notre falut, ce 
que nous faifons fouvent par amour-propre. 
Corbinelli dit que nos amis font Jéfuites 
en cet endroit. Je trouve le Coadjuteur & 
vous admirables fur ce fujet ; f vous failiez 
vos dévotions tous les jours, vous feriez des 
Saints: mais vous ne voulez pas , & voilà 
cette volonté , dont S. Auguftin parle fi bien 


* dans fes Confeflions, J’admire, ma fille, où 
J’envie de caufer m'a conduite. 








| = Pme 
Aux Rochers, Mercredi 11 Mars 1676. 


J E fais des lavages à mes mains de l’ordon- 
nance du yieux. de Lorme , qui au moins 
me donnent de l’efpérance ; c’eft tout, & je 
ne plains Lauzun que de n’avoir plus Le plai- 
fir de creufer fa pierre. Enfin, ma très-chere 
enfant , je puis dire que je me porte bien. 
J'ai dans lefprit de fauver mes jambes, & 
c'eft ma vie; car je fuis tout le jour dans ces 
bois , où je trouve l'été; mais à cinq heures 
la poule mouillée fe retire, dont elle pleure- 

(2) M. de Eauzun fut découvert, travaillans à 
faire un grou dans fa prifon à Pignerol. 


Z iy, 
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roit fort bien; c’eft une humiliation à laquelle 
je ne puis m'accoutumer. Je crois toujours 
partir la femaine qui vient ; & favez-vous 
bien que fi je n’avois le courage d’aller, le 
bon Abbé partiroit fort biéh fans moi? Mon 
fils ne me mande rien de fes affaires ; il n’a 
été encore occupé que de parler au bon 
homme de Lorme de ma fanté ; cela n’eft-il 
pas d'un bon petit compere ? J'attends Ven- 
dredi de vos lettres , & la réponfe à la Prin- 
ceffe. Il me femble que je ne fais jamais aflez 
de vos nouvelles ; vous coupez courtfur votre 
chapitre, & ce n'eft point ainfi qu'il faut faire 
avec ceux que l’on aime beaucoup. Mandez- 
moi fi la petite eft à Sainte-Marie ; encore 
que mon amour maternel foit demeuré au 


premier dégré, je ne laiïfle pas d'avoir de lat 


tention pour les Pichons. On m'écrit cent 
fagots de nouvelles de Paris; une prophétie 
de Noftradamus, quieft étrange , & un com- 
bat d’oifeaux en l'air , dont il en demeure 


vingt-deux mille fur la place ; voilà bien des 


alouettes prifés. Nous avons l'efprit, dans ce 
Pays, de n’en rien croire. Adieu , ma petite ; 
fongez que de tous ces cœurs où vousrégnez, 
il n'y en a ancun où votre empire foit fi bien 
établi que dans le mien. 
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3 ee 
Aux Rochers, Dimanchexs Mars1676. 











D: 


ï ds fuis au défefpoir de toute l'inquiétude que 
je vous donne. On fouffre bien des douleurs 
inutiles dans l'éloignement, & jamais notre 
joie , ni notre triftefle n&font à leur place, Ne 
craignez point , ma fille, que j’abufe de mes 
mains ; Je n'écris qu'à vous, & mêmejene 
puis aller bien loin. Voilà mon petit Secré- 
| taire, ' 
Je me fers de ce lavage de M. de Lorme; 
mais cette guérifon va fi lentement, que j'ef- 
pere beaucoup plus au beau temps, dont nous 
| fommes charmés, qu'à toutes les herbes ima- 
ginables. Du refte, je me porte fi bien, que 
| je fuis réfolue à partir Samedi 21. Nous avons 
| mille affaires à Paris; celle du Mirepoix n’at- 
tend plus que nous. Je ne veux point retour- 
ner fur tout ce que j'ai fouffert pendant mon 
grand mal; il me femble qu'il eft impoñfible 
de fehtir de plus vives douleurs. Je tâchois 
d’avoir de la patience; mais, malgré moi , je 
criois fouvent de toute ma force. N’en par- 
lons plus, ma fille, je me porte très-bien, 
& ma timidité préfente doit vous répondre 
de ma fagefle à venir. Vous ririez bien de me 
voir une poule mouillée, comme je fuis ; re« 
gardant à ma montre, & trouvant que qua- 
tre heures & demie c’eft une heure indue. Je 
fuis plus étonnée qu’une autre de la fanté du 
petit enfant; car je me fie fort à vos fuppus 
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tations, & je trouve vos réponfes fort, plai- 
fantes : mais ce fera donc un miracle , fi nous 
confervons cet enfant. Tout ce que vous 
dites de M, de Vardes eft admirable ; il a raï- 
fon de craindre vos épigrammes ; c’eft trop 
d'avoir, & vous, & {a confcience contre luis 
Je crois que l'affaire du frater {e finira , com 
me nous pouvons le fouhaiter. Il montera à 
l'Enfeigne pour onze mille francs ; il ne fau- 
roit mieux faire, & il trouvera toujours M, 
de Viriville tout prêt à monter à cette place, 
quand il én fera las. Jai fenti le chagrin du 
Chevalier ( de Grignan), & par toutes les 
raifons que vous me mandez, jé croyois 
qu'on dût le contenter, M. le Duc de Sauk, 
après une longue converfation avec Sa Ma- 
jeté, a quitté le fervice, & il fuivra le Roi 
comme volontaire : vous voyez qu'il y a plu- 
fieurs mécontens, Je voudrois bien que vous 
n’eufliez pas laiffé refroidir la réponfe de la 
bonne Princeile ; vous m’eufliez fait un vraï 
plaifr d'entrer un peu vite dans toute la re- 
connoiffance que je lui dois : je fais bien que 
vous êtes en couche; je fais valoir cette rai- 
fon qui eft bonne Je {uis ravie que vous vous 
portiez bien, & que vous foyez grafle , c’eft- 
à-dire, belle. Je pris hier de la poudre de 
M. de Lorme, c’eft un remede admirable ; 
car il fait précilément tout ce qu'on veut, & 
n'échauffe point du tout; m'y voilà accoutu- 
mée, je crois que cette derniere prife ache+ 
vera de me guérir. On ne faigne point, en 
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te pays, aux rhumatifmes. Dieu donne le 
froid felon la robe. De tous les maux que je 
pouvois avoir ,. j'ai eu précifément le moins 
périlleux , mais le plus douloureux, & le plus 
propre à corriger mon infolence, & à mefaire 
tout appréhender ; car les douleursmeferoient 
courir cent lieues pour Les éviter. Pour vous, 
ma chere enfant, qui en avez tant fouffert, 
& avec tant de courage, votre ame eft bien 
plus forte que la mienne : Dieu vous la con- 
_ ferve long-temps unie avec votre beau corps. 


RP  , 
. Aux Rochers , Mercredi 18 Mars 1676. 


JE ne veux point forcer ma main; & le 
petit Secretaire vient à mon fecours. 

Vous faurez donc, ma très-chere , que 
Dieu m'a envoyé M. de Villebrune, qui eft 
trés-bon Médecin ; il m’a confeillé de faire 
fuer mes mains à la fumée de beaucoup d’her- 
bes fines; je fuis aflurée que ce remede eft 
le meilleur , & que cette tranfpiration eft la 
plus falutaire. Je ne partirai que Mardi, à 
caufe de l’équinoxe que Villebrune m'a dit 
qu’il falloit laiflez paîler ici ; il m’a donné 
cent exemples. Enfin, je n’ai que Villebrune 
dans la tête. Je crois que la bonne Princefle 
s'en va voir MapamMe fur la mort de M. de 
Valois. L'affaire de mon fils n’eft point en- 
core finie, Le mariage de M. de Lorges me 
paroit admirable ; j'aime le bon goût du beau- 
pere. Mais que dites-vous de Madame de la 


ve 
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Baume, qui oblige le Roi d’envoyerun Exempt 
prendre Mademoifelle de la Tivoliere d’entre 
Îles mains de pere & de mere, pour la mettre 
à Lyon chez.une de fes belles-fœurs? On ne 
doute point, qu'en .s’y prenant de cette.ma- 
nicre, elle n'en fafle le mariage avec fon 
fils (1). J'avoue que voilà une mere à qui 
toutes les autres doivent céder. Cela-eft un 
peu ridicule de vous dire les nouvelles de 
Lyon; mais je voulois vous parler de cette 
affaire. Je n’ai point eu l’Oraïifon funebre de 
M. Fléchier; eft-il pofible qu'il puifle con- 
tefter à M. de Tulle? je dirois -deflus un 
vers du Tafle, fi je m'en fouvenois. Adieu, 
ma très-chere , le beau temps continue ; je 
reyretterois les Rochers, fi je n'étois poule 
mouillée : mais puifque je crains le ferein, & 
qu'il faudroit pafler toutes les belles foirées 
dans ma chambre, les longs jours me feroient . 
mourir d’ennui, & je men vais. Il faut une 
grande fanté pour foutenir la folitude & la 
campagne, | 
Je fuis bien laffe de cette’ chienne d’écri- 
ture , & fans que: vous croiriez mes mains plus 
malades, je ne vous écrirois plus que je ne 
fuffe guérie. Cette longueur eft toute propre 
à morufier une créature, qui , comme vous 
favez, ne connoît quafi pas cette belle vertu 


(x)-Camille de la Baume d’'Hoflun,, ,Comte dé 
Tallard . depuis Maréchal de France & Duc d'Ho£ 
tun , époufa Marie-Cacherine,.de Grolée: de Vire- 
ville-la Tivoliere , comme Pavoic prévu Madame 
de Sévignés | | Ç 





“ 
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de patience ; mais il faut bien en faire ufage, 
quand Dieu le veut. C’eft bien employé, 


j'écois infolente ; je reconnois de bonne-foi , 


que je ne fuis pas la plus forte. Excufez, ma 
fille, fi je parle toujours de moi; je vous 
promets qu'à Paris je ferai de meilleure com- 
pagnie; mais aux Rochers , quoiqu'il y faffe 
très-beau , il eft aifé de conferver la mémeire 
de fes maux pañlés. Je veux efpérer de vous 
voir quelque jour dans ce zido parerno. 


Aux Rochers, Dimanche 22 Mars 1676. 
me portetrès-bien ; mais pour mes mains, 
il ny a, ni rime, ni raifon : je me fers 
donc de la petite perfonne pour là derniere 
fois. C’eft là plus aimable enfant du monde : 
jé ne fais céque j'aurois fair fans elle. Eile 
me lit très-bien ce que je veuxjelle écrit, com- 
me vous voyez ; elle m'aimé , elle eft com- 
plaifañte ; elle fait me parler de Madame de 
Grignan : enfin, je vous prie de l'aimer fur 
ma parole. 








sk 


La petite perfonne. 


Je ferois trop heureufe, Madame, fi cela 
étoit ; je crois que vous enviez bien le bon- 
heur que j'ai d'ètre auprès de Madame votre 
mere. Elle a voulu que j'aie écrit tout le 
bien de moi que vous woyez; j'en fais aflez 
honteufe , & très-affigée en même-temps de 
fon départ, 


+ 
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Madame DE SÉVIGNÉ continue: 


La petite fille a voulu difcourir ; & je re= 
viens à vous, ma chere enfant, pour vous dire 
que hormis mes mains dont je n’efpere la gué- 
rifon que quand il fera chaud, vous ne devez pas 
perdre encore l'idéequevousavezde moi : mon 
vifagen'eft point changé, mon efprit & mon 
humeur ne le font guères; je fuis maigre, 
& j'en fuis bien-aife ; je marche , & je prends 
l'air avec plaifir; & fi l'on me veillé encore , 
c'eft parce que je ne puis me tourner dans 
mon lit toute feule; mais je ne laïffle pas de 
dormir : il eft vrai que c’eft une incommodité ; 

_& que je la fens un peu. Mais ne faut-il pas 
-fouffrir ce qu'il plaît à Dieu, & trouver en- 
core que je fuis bien heureufe d’en être fortie, 
lorfqu'on penfe quelle bête c’eft qu’un rhuma: 
tifme ? Quant à la queftion que vous me faites, 
je vous dirai les versde Médée : 
C’eft ainfi qu’en partant je vous fais mes adieux. 
Je fuis perfuadée qu'ils font faits, & l’on 
dit que je vais reprendre le fil de.ma belle 
fanté. Je le fouhaite pour l'amour de vous, 
uifque vous l’aimez tant ; je ne ferai pas trop 
fichée aufli de vous plaire en cette occafon. . 
La bonne Princefle eft venue me voir aujour- 
d’huïi; elle m'a demandé fi j'avois eu de vos 
nouvelles ; j’aurois bien voulu lui préfenter 
une réponfe de votre ‘part ; loifiveté de la: 
éampagne rend attentive à ces fortes de cho- 
fes ; j'ai rousi de ma penfée, elle en a rougt 









cn , 
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| mufi: je voudrois qu’à caufe de l'amitié que 
… vous avez pour moi, vous eufliez déja payé 
cette dette. La Princefle s’en va Mercredi , à 
caufe de la mort de M. de Valois; & moi, 
je pars Mardi pour coucher à Laval. Je ne 
vous écrirai point Mercredi, n’en foyez point 
en peine. Je vousécrirai de Malicorne, où je 
me repoferai deux jours, Je commence déja à 
fegrettér mon pétit Secrétaire. Vous voilà 
aller bien inftruite de ma fanté ; je vous 
conjure de n’en être plus en peine , & de fon- 
gér à la vôtre. Je fuis ravie que le petit enfant 
fe porte bien; Villebrune dit qu'il vivra fort 
_ bien à huit mois , c’eft-à- dire , huit lunes 
pallées. 
Vous croyez que nous avons ici un mau- 
vaïs temps, nous avons le temps de Provence: 
mais ce qui métonne, c’eft que vous ayez le 
temps de Bretagne. Je jugeai que vous l’aviez 
cent fois plus beau, comme vous croyiez que 
nous l’avions cent fois plus vilain. J'ai bien 
profité de cette belle faifon, dans la penfée 
que nous aurons l'hiver dans les mois d'Avril 
& de Mai, de forte que c'eft l'hiver que je m’en 
vais pafler à Paris. Au refte, fi vous m’aviez vu 
faire la malade & la délicate dans ma robe de 
chambre, dans ma grande chaife avec des 
oreillérs |; & coëffée de nuit ; dé bonne foi, 
vous ne reconnoîtriez pas cette perfonne qui 
fe coëffoit en toupet, qui mettoit fon bufque 
n entre fa chair & fa chemife ; & qui ne s'af- 
m fcyoit que fur la pointe des fieges plians: 
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voilà fur quoi je fuis changée. Je ne dois pa 
oublier de vous dire que notre oncle de Sévi- 
gné (1) eft mort. Madame de la Fayeite com" 
ie préfentement à hériter de fa mere. 
Corbinelli dit que je n'ai point d’ efprit ; . î 
quand je diète ; & fur cela il ne nr'écrit plus. 
Je crois qu il ® raifon , je trouve mon ftyle. | 
lâche; mais foyez plus généreufe, & conti- 
nuez à me confoler de vos aimables lettres. 
Je vous prie de compter les lunes pendant 
voire grofiefle; fi vous êtes accouchée un. 
jour feulement fur la neuvieme, Le petit vi- 
vra; finon, n'attendez point un prodige. Je | 
pars Mardi , les chemins font comme en cté; 
mais NOUS + ons une bife qui tue mes mains : 
3l me faut du chaud, les fueurs ne font rien ; ! 
je me porte très-bien du refle, & c’eit une 
chofe plailante de voir une femme avec un 
très-bon vifage , que l’on fait manger com- 
me un enfant : on s’accoutume aux incom- 
modités. Adieu , ma três-chere, continuez 
de m’aimer; je ne vous dis point de quelle 
maniere vous poflédez mon cœur, ni par com- | 
bien de liens je fuis attachée à Lone. J'ai fenti 
notre féparation pendant mon mal; je pen 
fois fouvent que ce m'éût été une grande con 
folation de vous avoir. J'ai donné ordre pour 
trouver de vos lettres à Malicorne. J’embrafle 
le Comte, c’eftädire, je le prie de m'embraf: 


Renauld de Sévigné, mort à Port-Royal le 16 
+ Mars 1676, Fente le Nécrologe de Pori-Royal ;, 
Page 115e 
fer, 








k 
( 


|» fer. Je füis entiérement à vous, & le bon Abbé 


de Madame de Sévigné, 28 


auf, qui compte & calcule depuis le matin ! 

jufqu'au Loir, fans rien! amafler , tant cette : 

Province a été dégraiflée. À | 

a — 
A Laval, Mardi 24 Mars 1676. 

| # pourquoi ne vous écrirois-je pas au— 

jourd’hui, puifque je Le puis ? Je fuis par: 











>. 


tie ce matin des Rochers par un chaud & un 


temps charmant. Le printemps eft ouvert dans 
nos boïs.. La petite fille a été enlevée dès de 
grand matin ; il falloit éviter les grands éclats 
de fa douleur : ce font des cris d'enfant fi. 
naturels, qu'ils en font pitié ; peut-être que 
dans ce moment elle danfe ; mais depuis deux 
jours elle fondoit : elle n’a pas appris de moi 
à fe gouverner. Il n’appartient qu’à vous, ma 


très-chete , d’avoir de la tendrefle & du cou- 


rage. Je me fuis fort bien portée, 8 compor- 
rée par les chemins. La contrainte offenfe un 
peu mes genoux ; mais en marchant cela fe 
pafle. Mes mains font toujours malades ; il 
me femble que le chaud va les guérir : ce fera 
une grande joie pour moijil y a bien des cho- 
fes dont j'ai une extrême envie de reprendre 
lufage. J’admire comme on s’accoutume aux 
maux & aux incommodités. Qui m’auroit fait 


voir tout d’une vue tout ce que j'ai fauffert , 


| je n'aurois jamais cru y réfifter , & jour à jour 
- me voilà: Le bien bon fe porte bien. Je vous 


écrirai de Malicorne, où je trouverai vos let« 


Tome III. Aa 
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tres. Comptez, je vous prie , les lunes de ve=? 
tre groffefle ; c’eft une reflource pour efpérer. 


la vie du petit garçon. Que ne vous dirois-je: 


point , ma chere enfant, fi je vous difois tour: 
ce que je penfe, & tout ce que je fens de 
tendrefle pour vous ? 


ee — 
À Malicorne , Samedi 28 Mars 1676. 
CC? ST une grande joie pour moi , que de: 
y rencontrer , en chemin faifant, deux de’ 
vos lettres quime font toujours voir de plus: 
en plus votre amitié & vos foins pour ma 
fanté. Votre confultation en eft une marque, 
& me paroit une chofe naturelle , quand on 
aime la vie de quelqu'un. En récompenfe 
je vous avertis que, fans miracle, le petit 











Adhémar vivra font bien cent ans. Vous me 


marquez le 15 Juin; nous avons fupputé les. 
lunes jufqu'au 11 Février, il eft de deux jours: 


dans la neuvieme, c’eft aflez. Au refte , le 
changement d'air, & la continuation du beau w 





temps, m'ont fait un bien admirable. Si je 
pouvois être ici huit jours, Madame de La- 
vardin & fes foins acheveroient de me gué- 


tir ; mais j'ai mille affaires à Paris, & pour 
vous, & pour mon fils. Admirez ce contre" 


coup, le mariage de Tallard empêche Viri-" 


ville d’acheter le Guidon, voilà nos mefuress 
rompues; ne trouvez-vous point cela plai- 
fant , c’eft-à-dire , cruel : Madame de La Bau 
me frappe de loin. | 
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+ $ije vais à Bourbon, & que vous y ve- 
niez, ce fera ma véritable fanté; & pour cet 
hiver , l’efpérance de vous avoir, me donne 
la vie. Madame de Lavardin trouve l'Æ/reffe 
de Madame de Tarente fans conféquence & 
fans difficulté pour cette fois, & ne trouve 
point de comparaifon entre Madame de Vau- 
démont, votre amie, très-loin de toute fouve- 
raineté, & la Princefle Emilie de Hefle qui 
en fort tout droit; car depuis fon veuvage, on 
ne lui contefte plus. Enfin, je ne crois point 
vous avoir commife après les exemples que 
j'ai vus. Je vais achever avec une autre main 
que la miénne, 
En arrivant ici, Madame de Lavardin me 
parla de l'Oraifon funebre du Fléchier. Nous 
la fîmes lite, & je demande mille & mille par- 
dons à M. de Tulle; mais il me parut que 
celle-ci étoir au-deflus de la fienne , je la 
trouve plus également belle partout ; je l'é- 
coutai avec étonnement ; ne croyant pas qu'il 
füt poflible de dire les mêmes chofes d’une 
maniere toute nouvelle : en un mot, j'en fus 
charmée.Nous avons. été bien-aifes d’'appren- 
dre par vous les nouvelles de Mefline; vous 


nous avez paru orivinal à caufe du voifinage. 
Quelle rage aux Meffinois d’avoir tant d’aver- 
fon pour les pauvres François , qui font f 
aimables & fi jolis ! Mandez-moi toujouts tou- 
tes vos hiftoires tragiques, & ne nous met- 
tons point dans la tête de craindre le contre 
temps de mos raifonnemens : c'eft un maf 


À à ij 
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réfoudre tout fimplement ; car fi nousvou- 
lions nous contraindre là-deflus!, nous ne nous 
écririons plus rien. Si vous ne recevez point 
de mes lettres le prochain ordinaire, n’en 
foyez point en peine; je doute que je puifle 
vous écrire qu'à Paris, où je compte arriver 
Vendredi, bonjour, bonne œuvre. Voici un 
étrange Carême pour moi. Madame de La- 
vardin vous écrit un billet, dont je ferai teni£ 
la réponfe plus naturellement que “celle de 
Buñi. Le chemin que vous prenez tous deux 
pour vous écrire, eft fort plaifant (1). Vous 
favez bien que M, de Coëtquen ef arrivé à 
Paris en même-temps que M. de Chaulnes; 
leur haine , & les mémoires qu’a donné Coëét- 
quen , feroient une fort belle fcene, fi le Roï 
vouloit les entendre tous deux. On me mande 
aufli que M. de Rohan a quitté le Service, 


pour n'avoir pas été fait Brigadier : vous ver- 


rez que la mode des Volontaires reviendra, 

Adieu, ma chere Comtefle, en voilà aflez pour 

aujourd'hui. 

‘€ 0 PT mere cure rue co meme) 
A Paris , Mercredi 8 Avril 1676. 


7 fuis mortifiée & trifte de ne pouvoir vous 
} écrire tout ce que je voudrois, je com- 
mence, à fouffrir cet ennui avec impatience. 





Je me porte très-bien ; le changement d’air 


(1) Voyez la Lettre LXVI du premier Tome des 
Lectres de M: de Bufi-Raburin. . 





: La : 00 
ue l’éloignement caufe , & à quoi il faut{e M 


EALE AR 8 2 Ver, 5 * x 
| de Madame de Sévigné. 238$ 
LP fait des miracles ; mais mes mains rie-veu- 
nt point encore prendre part d'cette guéri-| 
| fon. J'ai vu tous nos amis & amies. Je gardet 
ma chambre; & je fuivrai vos confeils , je 
mettrai déformais ma fanté & mes proutenades 
| devant toûtes chofes. Le Chevalier ( de Gri- 
gnan } cau£e fort bien avec moi jufqu'à onze 
heures, il eft très-aimable. J’ai obtenu de fa 
modeftie de me parler de fa campagne, & 
nous avons repleuré M. de Turenne. Le Ma 
réchal de Lorges n'eft-il point trop heureux?. 
Les dignités, les grands biens, & une très-! 
jolie femme, On la élevée comme devant être 
Re jour une grande Dame, La fortune eft. 
jolie ; mais je ne lui pardonne point les rudef- 
fes qu'elle a pour nous tous, 


Monfieur DE CORBINELLI. 


" J'arrive, Madame , & je veux foulager 


cette main tremblotante ; elle reprendra la plu- 
me, quand il Jui plaira. Elle veut vous dire 
une lie de M. d'Armagnac. Il étoit queftion 
de la difpute des Princes & des Ducs poux 
la Cene : voici comme le Roi Pa réglé. Im- 
médiatement après les Princes du Sang ; M. 
de Vermandois a paflé ; &puis,toutesles Pme 
& puis, M..de Vendôme , & quelques Ducs; 
les autres Ducs & les Pénées Lorrains ayant 
eu permiflion de s’en difpenfer. Là-deflus, 
M. d’'Armagnac ayant voulu reparler au Roi 
fur cette difpofition , le Roi lui fit compren- 
dre qu’il le vouloit ainf, M. d'Armagnac 
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lui dit: Sire, le Charbonnier eff maître &w 
fa maifon. On a trouvé cela fort plaifant; 


nous le trouvons aufli , & vous Le trouverez 
COMME AOUS, 


Madame DE SÉVIGNÉ. 


Je n'aime point à avoir des Secrétaires qui 
aient plus d’efprit que moi ; ils font les en- 
tendus, je n'ofe leur faire écrire toutes mes 
fottifes ; la petite fille m’étoit bien meilleure. 
Jai toujours deffein d'aller à Bourbon : j’ad- 
mire le plaifir qu'on prend à m'en detourner, 
fans favoir pourquoi , malgré l'avis de tous les 
Médecins. : 

Je caufois hier avec d'Hacqueville fur ce 
que vous dites que vous viendrez my voir = 
je ne vous dis point fi je le défire, ni com- 
bien je regrette de pañler ma vie fans vous. 
T1 femble qu'on en ait une autre où l'on ré- 
ferve de fe voir , & de jouir de fa tendrefle; 
& cependant, c’eft notre préfent & notre tour 
que nous diffipons, & l’on trouve la mort ; 
je fuis touchée de cette penfée. Mais, mal- 
gré l'envie que j'ai d’être avec vous, fi la dé- 
penfe de ce voyage empêchoit celui de cet 
hiver , je ne le voudrois pas ; & j'aimerois 
mieux vous voir plus longtemps ; car je n’ef: 
pere point d'aller à Grignan : le bon Abbé 
n'y veut point aller, il a mille affaires ici, & 
craint le climat. Or, je n’ai pas trouvé, dans 
mon traité de l'ingratitude, qu'il me füt per- 
is de Le quitter dans l’âge où il eft ; & com 
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_ me je ne puis douter que cette féparation ne 
Jui arrachât le cœur & l'ame, mes remords 
ne me donneroient aucun repos, s’il mou- 
roit dans cette abfence : ce feroit donc pour 
trois femaines que nous nous ôterionsle moyen 
de nous voir plus long-temps. Démêlez cela 
dans votre efprit, & fuivant vos defleins, &c 
füivant vos affaires : mais fongez qu’en quel- 
que temps que ce foit, vous devez à mon 
amitié , & à l’état où j'ai été , la fenfible con- 
folation de vous voir. Si vous vouliez revenir 
ici avéc moi de Bourbon , cela feroit admira- 
ble , nous pañlerions notre automme ici ow 
à Livri; & cet hiver, M. de Grignan viendroit 
nous voir, & vous reprendre. Voilà qui fe- 
roit le plus aifé, le plus naturel & le plus dé- 
 firable pour moi; car, enfin vous devez me 
donner un peu de votre temps pour l'agré- 
ment & le foutien de ma vie. Rangez tout 
cela dans votre tête ; il n’y a point de temps à 
perdre, je partirai pour Bourbon, ou pour Vi- 
chi dans le mois qui vient. Vous voulez que 
je vous parle de ma fanté, elle eft très-bonne,. 
hormis mes mains & mes genoux où je fens. 
quelque douleur. Je dors bien, je mange 
bien , mais avec retenue; on ne m'éveille: 
plus , j’appelle, on me donne ce que je de- 
mande, on me tourne, & je mendors. Je: 
commence à manger de la main gauche ; c'é- 
toit une chofe ridicule de me voir imboccar daë: 
Jergenti ; & pour écrire , vous voyez où j'ex 


d 
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fuis maintenant (1), On me dit mille biens M 
de Vichi, & je crois que. je l’aimetai mieux 
que Bourbon par: deux raifons : lune, qu'on: M 
dit que Madame. de Montefpan va à: Bour+ 
bon; & l'autre, que Vichi.eft plus près de 
vous, en forte que fi- vous y veniez, vous 
auriez moins de peine, & que fi le bien bon 
changeoit d'avis, nous ferions plus près de 
Grignan. Enfin, ma très-chere je reçois dans 
mon cœur la douce efpérance de vous voir; 
c’eft à vous à difpofer de la-maniere , 8 {ur- 
tout que ce ne foit pas-pour quinze fours; 
ce feroit trop de peine &:trop. de regret pout 
fi peu de temps. Vous vous moquez de Villez 
brune ; il ne m'a pourtant rien confeillé; que 
l'on ne me confeille ici. Je m'en vais faire 
fuer mes mains; &, pour l’équinoxe, fi vous 
faviez l'émotion qui arrive, quand ce grand 
mouvement fe fait, vous reviendriez de vos 
erreurs. Le frater s'en ia bientôt. à fa Bri- 
gade, & delià Matines (2). Il y a fix jours 
que je fuisdans ma chambre à faire l'entendue, 
à me repofer. Je reçois tout le monde; il m'eft 
venu des Soubifes, des Sullis, à caufe de vous. 
On ne parle point du tout d'envoyer M. de 
Vendôme en Provence. Votre réfidence mé- 
xiteroit bien qu'on vous confolât d’une dignité. 






‘ (1) Madame de Sévigné commençoit à reprendre 
{on écriture “ordinaire , mais d’une nain encore 
mal aflurée. 

(2) C’eft pour dire que M. de Sévigné s’arrêtoit 
volontiers en allant & en revenant chez une Abbefle 
de fa connoiflance. | : 


Toutes 
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_ Toutesvosraifons fontadmirables;maisce n’eft 
| pas moi, qui ne veux pas aller à Grignan, 
Le Chevalier de Mirabeau a conté ici de 
quelle maniere vous avez été touchée de mon 
mal , & comme en fix heures de chagrin vo- 
tre vifage devint méconnoiflable : vous pou- 
vez penfer, ma très-chere, combien je fuis 
touchée de ces marques naturelles de votre 
téndrefle. J'ai vu ici la Duchefle de Sault ; 
elle eft d’une taille parfaite, & d’une gaillair- 
dife qui fait voir qu'elle a-pañlé fa jeuneffe 
à l'Eglife avec fa mere : ce font des jeux de 
mains , & des gaietés incroyables; elle s’en 
va en Dauphiné. Son mari eft trifte, mais on 
voit que c'eft d’avoir quitté le Service : on 
dit, &illevoitpeut-être, qu'il nedevoit point 
faire fon capital d’être L:eutenant-Général 
un an plutôt, ou plus tard. Je ne fais qu’et- 
fleurer tous les chapitres , & j'étrangle toutes 
mes-penfées à caufe de ma pauvre main. La 
Princefle (de Tarente) arrive ici dans deux 
jours. MADAME la mandée avec tendrefle , 
comme fa bonne tante. M. de Vendôme dit 
au Roi, ily a huit jours ; «Sire, j'efpere 
» qu'après la campagne , Votre Majefté me 
» permettra d'aller dans le Gouvernement 
» qu'elle m'a fait lhonneur de me donner. 
» Monfieur , lui dit le Roi , quand vous fau : 
»rez bien gouverner vos affaires, je vous 
» donnerai le foin des miennes », Et cela finit 


tout court. Adieu, ma très-chere enfant , je 
Tome 111. Bb 
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reprends dix fois la plume ; ne craignez point 
que je mé faffe mal à la main, | 





A Paris , Vendredi 10 Avril 1676. 
P LUS jy penfe, ma fille, plus je trouve 


que je ne veux point vous voir pour quinze 
jours. Si vous venez à Vichi, ou à Bourbon, 
il faut que ce foit pour venir ici avec moi; 
nous y paflerons le refte de l'été & l’autom- 
ne; vous me gouvernerez ; vous me confo- 
lerez; & M. de Grignan viendra vous voir 
cet hiver, & fera de vous à fon tour tout ce 
qu'il trouvera à propos. Voilà comme on fait 
une vifite à une mere que l'on aime ; voilà le 
temps qu'on lui donne; voilà comme on la 
confole d’avoir été bien malade, & d’avoir 
encore mille incommodités ; & d’avoir perdu 
la jolie chimere de fe croire immortelle (1); 
elle commence préfentement à fe douter de 
quelque chofe, & qu'elle pourroit bien un 
jour pañler dans la barque, comme les au- 
tres. Enfin, au lieu de ce voyage de Breta- 
gne que vous aviez une fi grande envie de 
faire, je vous propofe, & vous demande ce- 
lui-ci. Mon fils s'en va, j'en fuis trifte, & je 
fens cette féparation. On ne voit à Paris que 
des équipages qui partent. Les cris fur la di- 
fetie d'argent, font encore plus vifs qu'a l’or- 
dinaire : mais il ne demeurera petfonne, non 


(1) C’éroit la premiere maladie de Madame de 
Sévigaé. 
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plus que les années pañlées, Le Chevalier cit 
parti fans vouloir me dire adieu ; ; il na épar- 
gné un ferrement de cœur, car je l'aime fin- 
cérément. Vous voyez que mon écriture prend 
fa forme ordinaire : toute la guérifon de ma 
main fe renferme dans l'écriture ; elle fait bien 


que je la quitrerai volontiers î refte d'ici à 
quelque temps. Je ne puis rien porter, une 


cuiller me paroit la machine du monde; & je 
fuis encore aflujettie à toutes les dépendances 


les plus fcheufes & les plus humiliantes que 
vous puiffiez vous imaginer : mais je ne me 


plains de rien; puifque je vous écris. La Du- 


chefle de Sault vient me voir comme une de 


mes anciennes amies, je lui plais. Elle vint 
là feconde fois avec Madame de Briflac;s il 


faudroit des volumes pour vous conter les 


propos de cette derniere : Madame de Sault 
vous plairoit & vous plaira. Je garde ma 
chambre très-fidélement, & j'ai remis mes 
Pâques à Dimanche, LEA d’avoir dix jours 


entiers à me repofer. Madame de Coulanves 


apporte au coin de mon feu les reftes de fa 
petite maladie : je lui portai hier mon mal de 
genou & mes pantoufles. On y envoya ceux 
qui me cherchoient ; ce fut des Schombergs, 
des Senneterres, des Cœuvres, & Mademoi- 
felle de Méri que je n'avois point encore vue. 
Elle eft , à ce qu'on dit, très-bien logée; j'ai 
foht envie de las.Voir déns fon château. Ma 
main veut fe repofer, je lui dois bien cette 
complaifance pour celle qu’elle a pour moi, 


B b ij 


L'ÉLETC: Éa L 1 RL 
ka | ne. . 


292 . Recieil des Lettres" 
Monfieur DE SÉVIGNÉ. 
Je vais partir de cerre Ville, 
Je m'én vais Mercredi cout droit à Charleville, 
Malgré le chagrin qui m'attend, : 

Je n'ai pas jugé à propos d’achever ce cou 
plet, parce que voilà toute mon hiftoire dite 
en trois vers. Vous ne fauriez croire la joie 
que, j'ai ce voir ma. mere en l'état où elle eit, 
Je penfe que vous ferez aufli aife que je le 
 füis, quand vous la verrez à Bourbon, où je 
vous ordonne toujours de-Paller voir, Si vous 
fuivez mon avis, vous ferez bien plus heu- 
reufe que moi; vous verrez ma mere, fans 
avoir le chagrin d'être obligée de [a quitter 
dans deux ou trois jours ; c'eft un chagrin 
pour moi qui eft accompagné de plufieurs 
autres que vous devinez fans peine. Enfin, 
me revoilà Guidon, Guidon. éternel , Guidon 
à barbe grife : ce qui me confole, c'eft qu'on 
a beau de toutes les chofes de ce monde 
prennent fin, & qu’il faudra bien que celle- 
1à foit de ce nombre. Adieu, ma belle petite 
fœur , fouhaitez-moi un heureux voyage : je 
crains bien que l’ame intéreflée de M. de à 
Grignan ne vous en empêche; cependant je 
compte , comme fi tous deux vous aviez quel- 
que envie de me revoir. 
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: . À Paris, Mercredi 15 Avril 1676. 
1% fuis bien trifte, le pauvre petit compere 

vient de partir. [l'a tellement les petites 
vértus qui font l'agrément de la fociété, que 
quand je ne le resretterois'que comme mon 

Voifin ; j'en férois fichée. Il m’a priée mille 
fois de vous dire qu’il a oublié de vous parler 
de l’hiftoiré de votre Protée, tantôt Galérien, 
& tantôt Capucin ; elle Pa fort réjoui. Voilà 
Beaulieu (1) qui vient de le voir monter gaie. 
ment en carrofle avec Broglie & deux autres; 
il wa point voulu le quitter qu'il ne l'air vu 
pendu, comme Madame de... pour fon mari, 
On croit que le fiege de Cambrai va fe faire; 

c'eft un fi étrange morceau, qu’on croit que 
nous y avons de l'intelligence. Si nous per- 
dons Philisbours , il fera difficile que rien 
puifle réparer cette brèche, vederemo. Ce- 
pendant on raifonne , & l’on fait des alma- 
nachs que je finis par dire, l’éroile du Roi 

fur-tout. Enfin, le Maréchal de Bellefond a 
coupé le fil qui l’attachoit encore ici ; San- 
guin à fa charge (2) pour cinq céns cinquante 
mille Hvres , un brevet de retenue de trois 
cens cinquante mille. Voilà un grand établifc 
fement , & un Cordon-bleu affuré (3). M. de 

- (4) Valét-de; chiambrede Madame de Sévigné. 

(2) De premier Maître-d’'Hôrel du Roi. 
(3) M. de Sanguin ‘ne fut poinc Chevalier des 

Ordres à la promotion de 1638 ;inais di Marquis de 

ÿ} 


À : » * sf 
° 294 Recueil des Lettres 
Pomponne m’eft venu voir très-cordialements 
toutes vos amies ont fait des merveilles. Jene 
{ors point, il fait un vent qui empêche la gué- 
rifon de mes mains; elles écrivent pourtant 
mieux, comme vous voyez. Je me tourne la 
nuir fartereôté gauche, je mange de la main 
gauche, voilà bien du gauche, Mon vifage 
n'eft quafi pas changé; vous trouveriez fort 
aifément que vous avez vu ce chien de vifa- 
ge-là quelque part: © ’eit que je n'ai point été 
faignée , & que je n’ai qu’à me guérir de mon 
mal, & non pasdes remedes. Je vous remer- 
cie de me parler des pichons. Où le petit 
a-t-il pris cette timidité ? J'ai peur que vous 
ne m'en acculiez; il me femble que vous m'en 
faites la mine, %e crois que cette humeur lui 
paflera, & que vous ne ferez pas obligée de 
le mettre dans un froc. J'irai à Lich 0 on me 
dégoûte de Bourbon à caufe de l'air. La Ma- 
réchale d'Etrées veut que j'aille à Vichi; c’eft 
un pays délicieux. Je vous ai mandé fur cela 
tout ce que j'ai penfé ; ou venir ici avec moi, 
ou rien; car quinze jours ne feroient que 
troubler mes eaux par la vue de: la fépara- 
tion; ce feroit une peine & une dépenfe ridi- 
cule. Vous favez comme mon cœur eft pour 
vous, & fi j'aime à vous voir; c’eft à vous à 
prendre vos. mefures. Je voudrois que .vous 
euffiez déjà conclu le marché de votre Terre, 
puifque cela vous eft bon. M. de Pomponne 


Livii, fon fils, premier Maître-d'Hôtel du Roi » 
Fur compris dans celle de 1724, 
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 me.dit qu'il venoitd’en faire un Marquifat, 
je l'ai prié de vous faire Ducs; il m’aflura de 
la diligence à drefler les lettres, & même de 
la joie qu'il en auroit : voilà déjà une aflez 
grande avance. Je fuis-ravie de la fanté des 
pichons ; le-petit petit; c'eit-à-dire, le gros, 
gros eft un enfant admirable; je l'aime trop 
d'avoir voulu vivre contre vent & marée. Je. 
ne puis oublier la petite (4); je crois que vous 
réolerez de la mettre à Sainte-Marie, felon 
les réfolutions que vous prendrez pour cet 
éié; c'eft cela qui.décide, Vous me paroiffez 
bien pleinement, farisfaite des dévotions de la 
Sémaine-Sainte & du Jubilé : vous avez été 
en-tetraie dans votre château.- Pour moi je 
n'ai rien fenti que par.mes penfées, nul objet 
n’a frappé mes fens, & j'ai mangé de la 
viande jufqu'au Vendredi-Saint : j’avois feu- 
lement la confolation d’être: fort loin de toute 
occafñon de. pécher.. J'ai dit à la Mouffe votre 
fouvenir ; il vous confeille de faire vos choux 
gras vous-même de.cet, homme à qui vous 
trouvez de l'efprit. Adieu ,-ma chere enfant. 


Monfisur DE CORBINELLT. 


J'arrive toujours fort à propos pour foula- 
ger cette pauvre main. Elle vouloit encore 
vous dire qu’elle a vu la bonne Princeffe de, 
Tarente, qui eit fi diffipée & fi étourdie de 
Paris ; que je n'ai pas ofé feulement lui par- 
(4) Marie-Blanche d’Adhémar , née le 15 No- 


vembre 1570, Voyez la page 9 du Tone I. 
Bbiv 
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ler de votre réponfe. Nous regrettâmes en= 
femble la tranquillité de nos Rochers. Je me 
lafle d'être Secrétaire ) Je veux vous entrete- 
nir un moment. 

Madame votre mere vous paxle fo fuc- 
cinétement des projets de Cambrai: voici ce 
que les politiques difent. Il eft de fait que 
toutes nos troupes font, les unes à l’entour 
de Cambrai, les autres fous Ypres, les autres 
vers Bruxelles, où l’on a détaché Vaudrai 
pour l’incommoder. On a deflein de donner 
des jaloufies , & de tenir les Confédérés dans 
l'incertitude , afin de les empêcher de faire 
un gros d'armée d'une partie de leurs garni- 
fons ; on veut amufer le tapis. Ce que lon 
trouve ici de plus beau, c'eft d'envoyer un 
Secrétaire d'Etat (s) aflembler les troupes, 
& porter les ordres par-tout. M. de Créqui 
éft à Cambrai, M. d'Humieres eft à Ypres; 
& pour tout le iefte ; le fecret eft uniquement 
dans la tête du Roi Le jout de fon départ a 
été caché jufqu'à à Lundi au fortir du Confeil, 
M. de Lunébourg: s’eft déclaré contre nous, 
& donne aux Impériaux cinq à fix mille hom- 
mes : les Princes, fes freres, tiennent à peu, 
c'eft-à-dire, le Duc d'Hanovre & PEvêque 
d'Ofnabruck. Nous avions demandé l’Infante 
a Baviere (6) pour M.le Dauphin ; mais fa 


(5) Méhlieur de Louvois. 
(6) Marie- Anne-Viétoire de Baviere , qui fut 
mariée en 1680 à Louis Dauphin de France, 


oo 
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“mere étant morte (7), le Roi d'Efpagne la 


demande auffi, & l'on croit qu'il Paura, parce 
ue le bon boat Baviere veut époüfer la 
veuve du Roide Pologne, (8) fœur de lEm- 
pereut (Léopold. ) Si M. de Marfeille avoit 
paré ce coup-là, il auroit bien fait. 
- Le Roi a ER que le Parlement commit 
un Confeiller de la Grand- Chambre, pour 
fe porter à Rocroi, où il doit interroger la 
Brinvilliers, parce qu'on ne veut pas attendre 
à le faire, qu'elle foit ici où route là Robe 
eft alliée à cêtre pauvre fcélérate. 








Drm De 


A Paris, Vendredi 17 Avrilri67F. 


L me femble que je n’écris pas trop mal, 

Dieu merci ; du moins, je vous LÉPODdE 
des premieres lignes : Car .vous faurez que 
mes mains,.Ceft-à-dire, ma main droite ne 
veut entendre encore à He autre propoff; 
tion qu'à celle de vous écrire ; je l'en aime 
mieux. On lui préfente une cuiller, point de 
nouvelle; elle tremblotte & Ale ton 7 
on lui demande encore d’autres certaines cho- 
fes, elle refufe tout à plat, & croit que je lui 
fuis encore trop obligée. Il eft vrai que je ne 
lui demande plus rien ; j'ai une patience ad- 
fmirable , & j’attends mon entiere liberté du 








(7) Henriette-Adelaïde de Savoie, morte le 18 
Mars :676, 

(3) Eléonore-Marie d'Autriche , veuve de "RCE 
Viefnçviski, | 
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chaud & de Vichi. Depuis que je fais qu'on 
y prend la douche , qu'on Sy baigne, & que 
les eaux y font ant bonnes qu'à Bourbon, 
la beauté du pays & la pureté de l'air n° me 
décidée, & je partirai rout le plutôt que je 
pourrai. Je vous ai tant dit que je ne veux 
point de vous pour quinze jours , & que je 
puis aller à Grignan, que c’eft à vous à ré- 
gler tout le refte. Vous connoiflez mon cœur; 
mais je ne doispas le croireentiérement fur ce 
qu'il defire : vous connoïflez mieux que moi 
les poflibilités, & les impoflibilités préfentes. 
Le Roi partit hier; on ne fait point préci- 

{ément le fiege qu'on va faire. J'ai vu M. de 
Pomponne; lame prie de vous faire bien des 
amitiés. Je fus chez Mademoifelle de Méri, 

ui cft très-bien & très-agréablement losée 
& meublée : on ne peur foitir de fa jolie 
chambre. Les Villars font triftes de l’entiere 
retraite du Maréchal (de Bellefond. ) Je ne 
fuis fortie encore que trois fois : n’eft-ce pas 
comme vous voulez que Je me gouverne ? 
Mon aétivité eft entiérement changée ; de- 
mandez à Corbinelli , car le voilà. 


Monfieur DE CORBINELLI. 


Il eft vrai, Madame, qu’elle eft aétuelle- 
ment comme nous la voulions; mais fibien 
changée, qu’elle reffemble plutôt à lindo- 
lence qu'à l'activité , fi ce n'eft pourtant quand 
il eft queftion de’vous & de ce qui vous re 
garde, L'un des meilleurs remedes qu'on puifle 
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lui donner, eft ce calme rafraichiffant ; & elle 


conçoit déja quelque goût pour la Pareil, 
Pour moi, qui en fais ma fouveraine paflon, 
je m'en réjouis comme d’une chofe qui fera 
bonne à Madame votre mere, Elle m'inter- 
rompt. pour me. diéter trois où quatre bons 
mots de Madame Cornuel;,.qui firent faire à 
M: de Pomponne de-ces éclats de rire que 
vous connoiflez, Madame Cornuel voyoit 
Madame de Lionne avec de gros diamans aux 
ofeilles ; & en fa préfence même, elle dit ; 2 
me fable que vos gros diamans font du lard 
dans la fouriciere. | Mie 
Elle parloit l'autre ; jour des jeunes gens, 
& difoit qu'il lui fembloit qu’elle étoit avec 
des morts , parce qu'ils fentoient mauvais 6 


‘ne parloïent point. 


Troifieme bon mot, On parloit de la Coi- 
tefle de Fiefque ; elle difoit que ce gui. con- 
fervoit [a bite: c’eft qu'elle étoit falée dans 


da folie. IL yen a encore tant d’autres, qu’on 


ne finiroit point, & qui font dits avec tant 
de négligence & de chagrin, qu'ils en avoient 
plus de grace & plus d'agrément. Vous favez 
peut-être bien que Madame de Montefpan 
partit hier à fix heures du matin, pour aller, 
ou à Clagni > OU à Maintenon, car c’eft un 

myftere ; mais ce n'en eft pas un qu'elle re- 
viendra Samedi à Saint-Germain, d’où elle 
partira vers la fin du mois pour Nevers, en 
attendant les eaux. On parle fort du fiese de 
Condé, qui fera bientôt expédié, afin d'en- 
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voyer les troupes en Allemagne, & de re- 

ufler l’audace des Impériaux qui s’attachent 
à Philisbourg. Les grandes affaires de l’'Eu- 
rope font de ce côté-là. Il: s’agit de: foutenir 
toute la gloire du traité de Munfter pour 
nous, ou de la renverfer pour l’Empire. Ce 
n’eft pas que la beauté de la Princeile de Ba- 
viere ne foit un point capital de nos démélés ; 
tous les Princes à marier la prétendent, & 
nous verrons un'jour quantité de romans dont 
elle fera le fujet. Voilà Monfieur de la Moufle 
qui nous conte que Meflieurs les Abbés de 
Grignan & de Valbelle ont défendu à tous les 
Prélats d’avoiraucun commerce avéc le Nonce 
du Pape , attendu que nous nous plaignons 
de la Cour de Rome. Il ajoute que M. d'Hu- 
mieres a pañlé le canal de Bruges, & qw’il a 
fair un très-grand dégât par-tout. 


Madame De SÉVIGXÉ. 


Voilà un grand repos à ma main; c’eft 
dommage que je n’aie plus rien à vous man- 
der. Ne trouvez-vous pas Madame Cornuel 
admirable ? Adieu, ma très-chere belle, je 
vous aime de Ja plus parfaite & la plus ten- 
dre amitié, vous en êtes bien digne ; & c’eft 
me vanter, que de dire le goût que j'ai pout 
vous. ar | 


Ma 


LS 
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A Paris, Mercredi 22 Avril 1676. 


“% Tous voilà hors du Jubilé. & des Sta- 

tions: vous avez dit tout ce qui fe peut 
de mieux fur ce fujet. Ce n’eft point de la 
dévotion que vous êtes lafle, c’eit de n’en 
‘point avoir. Hé, mon Dieu! cel juftement 
de cela qu'on: eft au défefpoir. Je crois que 
jefens ce malheur plus que perfonne , il fm- 
ble que toutes chofes m'y devroient porter : 
mais nos efforts & nos réflexions avancent 
bien peu cet ouvrage. Je croyois M. de la 
Vergne un Janfémifle ; mais par la louange 
que vous lui donnez d'approuver les Effais 
de Morale, je vois bien qu'il n’eft pas de nos 
freres. N'annez-vous point le Traité de Zz 
reflemblance de l’amour propre 6 de la cha- 
rité? C'eft mon favori. Il eft vrai que la 
Grace eft bien triomphante en ces deux filles 
de la Defæillets (x) ; il faut qu’elles aient été 
bien appellées, Je ferai fort aife de voir M. de 
Monaco ; mais je voudrois qu'il vint bien 
vie, afin qu'il n’y eût guères qu'il vous eût 
vue. Madame de Vins n'eft point grofle; mais 
elle eft fi changée, que je lui confeillerois de 
dire qu'elle left. C’eft La plus jolie femme du 
monde; elle a dés foins de moi admirables. 
-Pour ma fanté , elle eft toujours très-boane; 
1je fuis à mille lieues de Phydropifie, il n'en a 
jamais été -queftion : mais je n’efpere la gué- 

(1) Célebre Comédienne, 
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rifon de mes mains, de mes épaules & de mes 
genoux qu'à Vichi; tant mes pauvres nerfs 
ont été rudement afHigés du rhumatifme ; auffi 
je ne fonge qu'à parüir. L’Abbé Bayard & 
Saint-Hérem ny attendent : je vous ai dit 

ue la beauté du pays & des promenades, & 
la bonté de l'air, l’avoient emporté fur Bour- 
bon. J'ai vu les meilleurs ignorans d'ici, qui 
me confeillent de petits remedes fi différens 
pour mes mains, que pour les mettre d’ac- 
cord, je n'en fais aucun ; & je me trouve en- 
core trop heuteufe, que fur Vichi, ou Bour- 
bon ils foient d'un même avis, Je crois qu’a- 
près'ce voyage vous pourrez reprendre l'idée 
de fanté & de gaieté, que vous avez confer- 
vée de moi. Pour lembonpoint, je ne crois 
pas que je fois jamais comme j'ai été : je fuis 
d’une taille fi merveilleufe, que je ne conçois 
point qu’elle puifle changer; & pour mon vi- 
fage , cela eft ridicule d’être encore comme il 
eft. Votre petit frere eft toujours parti, & 
‘j'en fuis toujours fâchée : vous avez trouvé 
juftement ce qui fait qu'il eft encore Guidon 
‘à fon grand regret. M. de Viriville s’eft plaint 
à Sa Majefté, & je crois qu'il a obtenu que 
fa fille changeroit de Couvent. Il vint me 
chercher juftement un jour, que je fis une 
équipée ; j'allai diner à Livri avec Corbi- 
nelli , il faifoit divin, je me promenai déli- 
cieufement jufqu’à cinq heures; & puis, la 
poule mouillée s’en revint toute pleine de 
force & de fanté. 
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“. Si Mademoifelle de Méri veut venir avec 
moi à Vichi, ce me fera une fort bonne com- 
pagnie. J'ai refufé Madame de Longueval { e 
Chanoïine), pour conferver ma liberté; elle 
ira avec Madame de Briffac à qui elle me 
préféroit, & nous nous y retrouverons, Nous 
avons la mine de nous railler traîtreufement, 
pour nous moquer de la Duchefle, Quantova 
devoit aller à Bourbon , mais elle n'ira pas; 
& cela perfuade le retour de fon ami folide, 
encore plutôt qu'on ne l’a cru. Son amie l’a 
menée dans fon château pafler deux ou trois 
| jours; nous verrons quels lieux elle voudra 
honorer de fa préfence. Madame de Cou- 
langes eft toujours très-aimable, & d'autant 
plus qu'elle a moins d’empreflement que ja- 
| mais pour toutes les tendrefles de ce pays-là, 
dont elle connoît le prix. L’Abbé Têtu eft 
toujours fort touché de fon commerce, & 
redonne avec plaifir toutes fes épigrammes. 
Le coufin (2) eft toujours très-fujet ; mais il 
meparoïît pour le moins une côte rompue de- 
puis l’affiduité qu’il a eue pendant trois mois 
‘chez la vieille Maïtrefle du Charmant (3). 
| Cela fit regarder notre amie, au retour du 
coufin , comme une amante délaiflée ; mais 
quoique rien ne fût vrai, le perfonnage fut 
défagréable. Mefdames d'Hudicourt , de Lu- 
dre & de Gramont, vinrent me voir hier. Vos 





(x) Le Marquis de la Trouffe. 
(3) M. le Duc de Villeroi, depuis Maréchal de 
France, 
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amies vous ont fait leur cour par les foins 
qu’elles ont eus de moi. M, de la Troufle ne 
s'en va que dans quinze jours à l’armée du 
Maréchal de Rochefort; cout le refte eft déja 
loin. Le pauvre Guidon croyoit fermement 
être amoureux de Madame de Pont, quand 
il eft parti. Corbinelli eft toujours un loup 
gris, comme vous favez, apparoiffant, dif- 
paroïflant, & ne pefant pas un grain : notre 
amitié eft très-bonne. Je ferai vos reproches à 
la Moule ; il eft chez lui, il ne fe communi- 
que guères; il eft'difhicile à trouver, encore 
plus à conferver. Il eft fouvent mal content ; 
il a eu une gronderie avec mon fils, dont il 
meurt de honte; car il avoit eu la cruauté 
pour lui-même , de ne pas mettre un feul brin 
de raifon de fon côté. Madame de Sanzei eft 
trifte comme Andromaque; Saint-Aubin . & 
fon Iris dans leurs fauxbourgs& dans le Ciels 
d'Hacqueville agité dans le tourbillon des 
affaires humaines , & toujours rempli de tou- 
tes les vertus; Madame de la Fayette, avec 
fa petite fievre, & toujours bonne compagnie 
chez elle ; M. de 1a Rochefoucauld , tout 
ainfi que vous l'avez vu. Monfieur le Prince 
s’en va à Chantilli; ce n’eft pas l’année des 
grands Capitaines : c’eft par cette raifon que | 
M. de Montécuculli n’a pas voulu fe mettre 
en campagne. La bonne Troche dit qw’elle 
s'en va en Anjou; elle eft toujours la bonté 
même, & allanté, & venante : on dit qu’elle 


eft la femelle de d'Hacqueville. M. de Mar- 
{eille 
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faille fera bien étonné de trouver fon Abbé 


LLA 





de la Vergne entêté de vous. Vous êtes trop 
heureufe d’avoir eu Guitaut, vous vous êtes 
bons par-tout; l’on peut juger ce que vous 
vous êtes à Aix : c’eft un homme aima- 
ble ,::& d’une bonne compagnie; faites-lui 
bien des amitiés pour moi. Je remercie Mon- 
fieur de Grignan d'aimer mes lectres; je 


doute que fon goût foit bon. Ne foyez point 


en peine de la longueur de celle-ci, je lai 


reprife à plufieurs fois. 


… A Paris, Vendredi 24 Avril1676. 
4 fuis toujours aflez incommodée de mes 
/ mains. Le vieux de Lorme ne veut pas que 
je parte avant la fin de Mai; mais tout le 
monde s'en va , & la mäifon que j'ai retenue, 
m'échappe : il veut Bourbon, mais c’eft par 
cabale ; ainfi je fuivrai les expéiiences qui font 
pour Vichi. Si vos affaires & vos defleins 
vous euflent permis de venir m'y trouver, & 
















= 


| revenir ici avec moi pañler l’été & l'automne, 
en attendant M. de Grignan cet hiver , vous 
| m'auriez fait un très fenfible plaifir : mais je 


veux croire que vous ne le pouvez pas, puif- 


| ge vous n'avez pas écouté cette propofition. 


i Mademoïifelle de Méri étoit aflez préparée 
pour prendre des eaux, je l’aurois menée avec 
beaucoup de joie ; elle pourra vous le man- 
der; mais Brayer veut la rafraîchir aupara- 


| yant. Mâdame de Saint-Géran eft toute bré- 


Tome III, Ce 





306 Recueil des Lettres 
lée aufli du départ de fon mari, & de fa véri= 
table dévotion. Ecrivez-moi des amitiés pour 
elle & pour Madame de Villars ; elles vous 
aiment fort, & ont des foins de moi incroya- 
bles. Le mari (1) s’en va en Savoie, & la 
femme bientôt après. II n’y a point de nou- 
velles de Condé qu'une perte de huit ou dix 
foldats, & le chapeau du Maréchal d'Humie- 
res percé d’un coup de moufquet : Dieu veuille 
qu'il n’y ait rien de plus funefte. J'ai vu M 
du Prier qui m'a conté comme vous apprîtes 
juänt , la nouvelle de mon rhumatifme , 
& comme vous en fütes touchée jufqu'aux 
larmes. Le moyen de retenir les miennes, 
quand je vois des marques fr naturelles de vo- 
tre tendrefle ? mon cœur en eft ému, & jene 
puis vous repréfenter ce que je fènss Vous 
miîtes toute la Ville dans la néceflité de fou- 
haiter ma fanté, par la triftefle que La vôtre 
répandoit par-tout. Peut-on jamais trop aimer 
une fille comme vous, dont on eft aimée ? Je 
crois aufi, pour vous dire le vrai, que je ne 
fuis pas ingrate, Adieu , ma très-chere & très- 
aimable; vos lettres me font très- agréables, 
en attendant que vous vouliez bien me don- 
ner quelque chofe de plus. 





(x) Le Marquis de Villars fut nommé dans ce | 
semps-là Ambafladeur extraordinaire en Savoie. 
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A Paris , Mercredi 19 Avril 1676. 


# L faut commencer par vous dire que Condé 

fut pris d’aflaut la nuit du Samedi à Diman- 
che. D'abord: cette nouvelle fait battre le 
cœur, on croit avoir acheté cette victoire ; 
point du tout , ma belle, elle ne nous coûte 
que quelques foldats , & pas un homme qui 
aitum nom. Voilà ce qui s'appelle un bon- 
heurcomplet. Larei, fils de M, Laïîné, qui . 
fut tué en Candie, ou fon frere, eft bleflé 
aflez confidérablement. Vous voyez comme 
on fe paîle bien des vieux Héros. 

Madame de Brinvilliers n’eft pas fi aife que 
moi; elle eft en prifon, elle fe défend aflez 
bien; elle demanda hier à jouer au piquet, 
parce qu’elle s'ennuyoit. On a trouvé fa con- 
feflion ; elle nous apprend qu'à fept ans elle 
avoit céflé d’être fille ; qu'elle avoit continué 
fur le même ton; qu'elle avoit empoifonné 
fon pere , fes freres , un de fs enfans & elle- 
même ; mais ce n’étoit que pour eflayer d’un 
contre-poifon : Médée n’enavoiïtpas tant fait. 
Elle à reconnu que cette confeflion eft de 
fon écriture, c’eft une grande fottife, mais 

welle avoit la fieyre chaude, quand elle 
l'avoit écrite ; que c’étoit une frénéfie, une 
extravagance , qui ne pouvoit être lue férieu- 
fement. 

La Reine a été deux fois aux Carmelites 


avec Quanto ; cette dernicre fe mit a la tête 
Cci 
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d'y faire une loterie ; elle fit apporter tout ce 
qui peut convenir à des Religieufes; cela fic 
un grand jeu dans la Communauté. Elle caufa 
fort avec Sœur Louife de la: Miféricorde (4); 
elle lui demanda fi tout de bon elle étoic 
auffi aife qu'on le difoit. Nor, répondit- 
elle, je ne fuis point aife, mais je fuis con- 
tente. Quanto lui parla fort du.frere de Mo: 
STEUR , & fi elle vouloit lui mander quelque 
chofe , & ce qu'elle diroit pour elle. L'autre, 
d’un ton &-d'un air tout aimable, &-peut- 
être piquée de ce de ce ftyle; tout ce que 
vous voudrez , Madame, tout ce que vous 
voudrez. Mettez dans cela toute la grace, 
tout l'efprit & toute la modeftie que vous 
pourrez imaginer. Quanñto voulut enfuite 
manger ; elle envoya acheter ce qu’il falloic 
pour une faufle qu'elle fitelle-même, & qu'elle 


mangea avec un appétit admirable : je vous | 
dis le fait, fans aucune paraphrafe. Quandje | 
penfe à une certaine lettre que vous m'écri- | 
vitres l'été paflé fur M. de Vivonne, jeprends | 
pour une fatyre tout ce que je vous envoie. | 


Voyez un peu où peut aller la folie d'un 
homme qui fe croiroit digne de ces hyperbo- 
liques louanges. 

A Monfieur DE GRIGNAN. 

Je crois, Monfieur le Comte, que vous 
comprenez aflez l’envie que j'ai de voir Mada- | 
me votre femme. Sans: être le Charbonnier | 

(1) Madame de Ta Valliere, 






1L: 0 


7. 











de Madame de Sévigné, 309 


. chèz vous, je trouve que par un ftyle tout op- 
_ polé, vous êtes plus le maître que tous les 


charbonniérs du monde. Rien ne fe préfere à 
vous en quelqu’état que l’on puifle être : mais 
foyez généreux ; & quand on aura fai: encore 
quelque temps la bonne femme, amenez-la 
vous même par la main faire la bonne fille. 
C'eft ainfi qu'on s’acquitte de tous fes devoirs ; 
& c’eft le feulmoyen de me redonner la vie, 
& de me perfuader que vous m'aimez autant 
que je vous aime. | | 


A Madame DE GRIGNAN. 


Mon Dieu , que vous êtes plaifans de par- 
ler de Cambrai ! nous aurons pris encore une 
Ville ; avant que vous fachiez la prife de 
Condé. Que dites-vous de notre bonheur, qui 
fait venir notre ami le Turc en Hongrie? Voilà 
Corbinelli trop aife, nous allons bien pantouf- 
fier. J'admire la dévotion du Coadjuteur; qu'il 
en envoie un peu au bel Abbé, Je fens la fé- 
paration de ma petite : eft-elle fachée d’être 
en Religion? 

Je ne fais fi l'envie prendra à Vardes de 
revendre fa Charge (2) à limitation du Maré- 
chal ( de Bellefond). Je le plains tout-à-fait; 
vous interprétez mal fes fentimens : il a beau 
parler fincérement, vous n'en croyez pas un 
mot; vous êtes méchante, Il vient de n’é- 
crire une lettre pleine de tendrefle; je crois 


(2) De Capitaine des Cent Suiffes de la Garde ot- 
dinaire du Roi, 
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tout au pied de la lettre; c’eft que je fuis 
bonne. Voilà M, de Coulanges qui vous dira 


de quelle maniere Madame de Brinvilliers a 
voulu fe tuer. ; 


Monfieur DE COULANGES. 


Elle s’étoit fiché un bâton , divinez où ; ce 
n'elt point dans l'œil, cen’eft point dans la 
bouche, ce n’eft point dans l'oreille , ce n’eft 
point dans le nez, ce n’eftpoint à la Turque; 
devinez où? C'eft..... tant y a qu’elle étoit 
morte, fi l’on ne fütpromptement accouruàfon 
fecours. Je fuis très-aife, Madame, que vous 
ayez agréé les œuvres que je vous ai en- 
voyées. Madame votre mere s’en vasa Vichi 
& je ne l'y fuivrai point ,‘parce que ma fanté 
eftun peu meilleure depuis quelque temps. Je 
ne crois pas même que j aille à Lyon : ainfi, 
Madame la Comrefle, revenez à Paris, & 
apportez-y votre beau vifage, fi vous vou- 
lez que je le baife, Je falue Monfieur de 
Grignan , & lavertis que j'ai fait gagner 
aujourd’hui un grand procès à M. de Luf- 
fan , afin qu'il m'en remercie, s'il le trouve 
à propos. 














nr mere NM RTE RTE 
A Paris, Vendredi premier Mai 1676. 
E commence par remercier mille fois M. 
de Grignan de la jolie robe qu'il m'a don- 

née ; je n’en ai jamais vu de plus agréable. Je 

m'en vais la faire ajufter pour me parer cet 
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hiver, &tenir mon coin dans votre chambre. 
Je penfe fouvent, aufi-bien que vous, à 
nos foirées de l’année pañlée; mais qui nous 
empéchera d’enrefaire cet hiver de pareilles , 
fi vous le fouhaitez autant que moi? On eft 
frappé ici d'étonnement à la vue de votre por- 
traic ; ileft certain qu’il eft encore embelli ; fa 
toile s'eftimbibée; en forte qu'il eft dans fa 
perfedion; fi vous en doutez, ma fille, ve- 
nez-y voits Il court depuis quelques jours un 
bruit, dont toutle monde m'envoie demander 


des nouvelles. On dit que M. de Grignan a 


ordre d’aller poufler par les épaules le Vice- 


Légat hors d'Avignon: je ne le croirai point 
que vous ne me l'ayez mandé. Les Grignans 
auroient l'honneur d’être les premiers excom- 


“muniés , fi cette guerre commençoit ; car 


l'Abbé de Grignan, de ce côté-ci à ordre de 
Sa Majefté de défendre aux Prélats d’aller 
voir Monfieur le Nonce. Je ne me prefle point 
de partir; car je fais que le mois de Juin eft 
meilleur que celui de Mai pour boire des eaux: 
je partirai le dix, ou le onze de ce mois. Ma- 
dame de Montefpan eft partie pour Bourbon. 
Madame de Thianges eft allée avec elle juf- 
qu'à Nevers, où Monfieur & Madame de Ne- 
vers doivent la recévoir. Mon fils me mande 
qu'ils vont affiéger Bouchain avec une partie 
de l’armée , pendant que le Roi avec un plus 
grand nombre , fe tiendra prêt à recevoir & à 
battre M.le Prince d'Orange. Il y a cinq ou fix 
joursque le Chevalier d'Humieres eft hors dela 
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Baftille ; fon frere à obtenu cette grace. On 
ne parle ici que des difcours, &c des faits, &c 
des geftes de la Brinvilliers. A-t-on jamais 
vu craindre d'oublier dans fa confeflion d’avoir 
tué fon pere? Les peccadilles qu’elle craint 
d'oublier, fontadmirables. Elle aimoit ce Sain- 
te-Croix, elle vouloit l’époufer, & empoi- 
fonnoit fort fouvent fon mari à cette inten- 
tion, Sainte-Croix ; qui ne vouloit point d'une 
femme aufli méchante que lui, donnoit du 
contre-poifon à ce pauvre mari; de forte 
qu'ayant été balloté cinq ou fix fois ; tantôt 
empoifonné, tantôt défempoifonné , il'eft de- 
meuré en vie, & il s'offre préfentement de 
venir folliciter pour fa chere moitié : on ne 
finiroit point fur toutes ces folies. J’allai hier 
à Vincennes avec les Villars Son Excel- 
lence part demain pour la Savoie, & m'a price 
de vous baïfer la main gauche de fa part. Ces 
Dames (1) vous aiment fort; noimmez-les 
en m'écrivant , pour les payer de leur ten- 
dreffe. Adieu , ma très-chere & très-aimable 
je ne vous en dirai pas davantage pour au- 
jourd’hui. 





A Paris , Lundi à Mai 1676. 
is ST donc vous, ma fille, qui me refu- 
fez de venir pañler ici avec moi l'été & 
Fautomme; ce n’eft point M.de Grignan, 
Comme vous êtes une perfonne toute raifon- 


- (s) Mefdames de Villars & de Sainc- Géran. 
* nable, 
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nable, &‘que je crois qué vous avez quel 
que envie de me voir;il faut que vous trou 
viez dans là propoñrion que je'vous ai faite 
des impoflibilités que je‘né‘vois pas auffi bien 
que vous. Pour moi, ne doutez point que je 
n'alaffe à Grighan, fi le bon Abbé, qui 
vient avec moi par pure amitié, n'étoit obligé 
de revenir promptéient pour plufieurs aai- 
res, dont lesmienries fontrune partie. C’étoit : 
donc'une chofe toute naturelle que ma propo- 
fition ; car pour vous voir feulement quinzé 
jours à Vichi, ce mefefoït un plailir trop mêlé 
de trtefle. Dites-moi un peu fincérement vos 
raifons’ & vos vues pour Cet hiver ; car jé ne 
puis croire que vous ayez deffein de le pafler, 
| fans me donnér la confolation & la joie de 
vous embrafler. Jé vous manderai Le jour de 
mon départ, & vous donnerai une adreflé pour 
m'écrire. J'ai choifi Madame de Briffac pour 
apprendre dans fa fociété la droiture & la fin- 
cérité ; fi:j'avois eu l’autre jour mon fils, je 
vous aurois mandé toute la fuperficielle con- 
verfation qu’elle attira dans cette chambré. 
Mon Dieu , ma fille ! vous croyez avoir pris 
médecine ; vous êtes bien heureufe“, je vou 
drois bien croire que j'ai été faignée : ils difenc 
qu’il faut cette préparation ; avant que de pren- 
dre des éaux. Vous voyez que j'écris aflez bien: 
je crois que mes mains feront bientôt guéries: 
maisjeme fens fi pleine de férofités, par les 
continuelles petites fueurs dont je fuis impor- 
tunée , que je comprends qu’une bonne fois il 


Tome LIL, 





“es 


314 | Recteih ie finies 


faut Gécher ceue éponge : la crainte d'avoix 
encore: une: fois. eh ma vie un : *humatifine, 
me feroit faire plus de: chemin que d'ici à LŸ 27 
chi. Vous me. demandez, ce que je fais’,-je 
prends l'air fort fouvent; M. dela Frouffenous 
donna.hier une fricaflée à Vi incennes ; Ma- 
dame de Coulanges,, Coxbinelli & moi, voilà 
cé qui compofoit là compagnie ; un autre 
jout , je vais au cours . avec les. Villars; un 
autre jour , au fauxbouts; ÿ; & puis je me ré- 
pole. J'ai ête chez. Mignard ; ik a peint M. 
de Turenne fur {2 pie (x); c’eft la plus belle 
chofe du monde. Le Cardinalde Bouillon m’é- 
toit venu prier , toutes chofes ceflantes., d’al- 
ler voir le lendemain ce chef-d'œuvre : car 
Mignard a pris Ja parfaite reflemblance dans 
fon. imagination, plus que dans les crayons 
qu'on Jui a APeTE J'ai encore entretenu deux 
heures M. du Périer ; je ne finis point fur la 
Provence ; je lui Es ebatert mille chofes de 
vous, qui me font plaifr, & de votre jeu, & | 
de votre Opéra où vous rêviez fi bien. Enfin | 
je-vous reconnois; mais je fuis bien fâchée | 
que M, de Grignan & vous, vous perdiéz tou: | 
jours tout ce que vous jouez. Je me fuis! fait 
recontertoutes les perofes. des Procureurs; du | 
pays, & comme vous avezredonné, la.paix à 
. la Provence, & du Premier-Préfidens, & -de 
la Tour d Aigues , & de mille autres chdfesi | 
Enfin, j'ai rafraichima mémoire de tout ceque | 


M Le cheval de bataïlle de M, de Turenne s æ | 
elui qu’il moncoir le jour qu'ilfut tué fi 
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vingt-deux j jours dé fievre m’avoient un peu 


effacé; car vous favez que j’étois fajette à de 


fi grandes rèveries ; qu'elles encres fou- 
vent les vérités. 


ppp qu, 
A Paris, Mercredi 6 Mai 1676. 
| va L le cœur ferré de ma petite fillé (1 1) elle 
) fera au défefpoir de vous avoir quittée , & 
d'être, comme vous dites: en prifon. J’ad- 
mire comment j'eus le couräpe de vous y met- 
tre; la penfée devous. voir fouvent , &: de 
vous en retirer, me fit réfoudre à cette bar- 
barie ; qui étoit trouvée alors une bonne con- 
duite , & une chofe néceffaire à votre éduca- 
tion, Enfin , il faut fuivre les regles de la Pro- 
vidence qui nous deftine:, comme:il Jui plaïcs 
Madame du Gué, la Relisieufe. ; s'en. va à 
Chelles ; elle y porte une:grdffe penfion pour 
avoir toutes fortes de commodités : elle chan-- 
gera fouvent. de condition:;1àmoins qu'un 
Jeune garçon (2) qui eftle Médecin de l'Ab- 
baye ; & que je vis hier à Livri,, né l'oblige à à 
s'y tenir. Ma fille, ceft un homme de vingt 
huit ans:, dont le vilage eft lé plus beau & le 
plus channéuits que j'aie jamais vu : il a les 
yeux comme : Madame: de Mazarin (3), & 
les dents parfaites; le refte: du vifage comme 


(1) Elle venoic d’être mife aux Déc: Religieufes 
de Sainte-Marie d’ Aexiiayer la Lettre du 15 Avril, 
page.293: 

(2) Amonio. 

{3) Hortenfe Mancini , Duchefle de Mazarin, 
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on imagine Rinaldo ;\de grandes bouclés 
noires, qui lui font la plus agréable: tête: du 
monde ; il'eft Italien) &-parle Iralien, commé 
vous pouvez penfer. Il a été à Romejufqu’à 
vingt-deux ans : enfin, après quelques voya- 
ges, M. de Nevers & RE nt l'ont amené 
en France, & M. de BriflacW'a mis pour”le 
repofer dans le beau milieu de Abbaye de 
Chelles , dont Madame de Briflac, fa {œur , 
eft Abbeile. Il: un-jardin de fimples dans le 
Couvent; mais il ne me paroît rien moins 
que Lamporechio (4). Je: crois que plufeuts 
bonnes Sœurs le trouvent à leur gré ; &lui 
diront leurs maux ; maïs je jureroïs qu’ilen’en 
guérira pas une, que felon les regles d'Hipo- 
crate. Madame de Coulanges qui vient de: 
Chelles, le trouve comme je l'ai trouvé. En 
un mot, tous ces jolis Muficiens de’ chez 
Thoulorgeon (5) ;°ne font que des grimauds 
auprès de‘lui. Vous ne fauriez croire combien 
cette petite aventureinous a réjouis. Je veux 
vous parler du petit Marquis!( Ze Grignan) ; 
je vous prie que fa timidité ne vous donne 
aucun chagrin. Songéz que:lécharmant Mar- 
quis (6) a tremble jufquiädix ou douze ans, 
& que la Troche avoit fi grand'peur: de toutes 
chofes , que fa mere ne‘vouloït-plus Le voir: 
ils ont tous deux’ uneréputation fur le cou- 
(4) Voyez le Comte de Mazet de Lamporeckio , 
par la Fontaine. À | 
(5) Frere aîné du comte de Gramont, &homme 
de très-bonne compagnie. ot 


(6) M: de la Châtre, 
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rage , qui doit bien vous raflurer. Ces fortes 
de craintes ne font autre chofe que des en- 


fances; & en croïflant,, au lieu d’avoir peur des 


loups-garoux, ils craignent léblâme, ils crai- 
gnentnde ne pas-être eftimés autant que les 
autres ÿ»8&t'eft allez pour les rendre braves, 
&pour les faire tuer mille fois : ne vous im- 
patientez donc point à cet égard, Pourfataille, 
cefti uneautre affaire; on vous confeille de 
Juisdonnerides chaufles, pour voir plus clair 
{es jambes; il faut favoir fi ce côté plus petit 
ne» prend point de nourriture ; il faut qu’il 


agifler&c.qu'il fe denoue ; if fautlui mettre un 


petit corps un peu dur , qui luitienne la taille: 

on doit encore ménvoyer des inftrutions là- 

deflus. Ce feroit une belle chofe au'il v eût 
qua y 


un Grignan qui n’eût pas la taille belle. Vous 


fouvient-1l comme il étoit joli dans fon petit 
maillotè Je nefuis pas moins en peine que 
vous de ce changement. : . 

:1J'avois rêvé , en vous difant que Madame 
de. Thianges étroit allée conduire fa fœur ; il 
n’y à eu que la Matéchale de Rochefort & la 
Maragife de la Valliere qui :ont été jufqu’à 
Eflonne. Elle eft toute feule, & mêmeelle ne 
trouvera perfonne à Nevers. Sielle avoit voulu 
mener toût ce qu'il y.a de Dames à la Cour, 
elle auroit pu choïfir.. Mais parlons de l’arnie ; 
elle eft encore plus triomphante que celle-ci : 
tout eft Comme foutis à fon empire : toutes 
les femmes-de-chambre de {à voiline font à 
elle ; l'une lui tient le pot à pâte à genoux 


Dd ii) 
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devant elle , l’autre lui apporte fes gants, l'aw2 


tre l’endort ; elle ne falueperfonne , & je 


crois que dans fon cœur «lle rit bien de cette 


fervitude. On-ne peut point juger préfente- 


ment de ce qui fe pafle entre elle & fon amie. 

On eft fort occupé de la Brinviltiers; :Cau- 
martin a dit une grande folie:fur:ce bâton; 
dont elle avoit voulu fe tuer fans le pouvoir : 
c’eft, dit-il ,comme Mythridate : vous favez 
de quelle forte il s’étoit accoutumé au poi- 
fon; il n’eft pas befoin de vous conduire plus 
loin dans cette application. Celle que vous 
faites de ma maïn à qui je dis allons , allons, 
la plainte eft vaine (7) ;nva-fait rire ; car'il 
eft vrai que le dialogue eft complet : elle me 
répond, «ah, quelle rigueur inhumaine{! Al 
lons, lui dis-je, acheyez mes écrits, je me 
venge de tous mes cris. Quoi, reprend-elle , 
vous ferez inexorable ! Etje coupe court, en 
lui difant, cruelle , vous m'avez\appris à de- 
venir impitoyable. Ma fille , que vous êtes 
plaifante ! & que vous me réjouiriez bien , fi 
je pouvois aller cet été à Grignan:! mais il n’y 
faut pas penfer; le hier méchant (8) eftacca- 
blé d’affaires. Je garde ce plailir pour une 
autre année; & pour célle-ci, j’efpererai que 
vous viendrez me voir. J'ai été à l'Opéraavec 


Madame de Coulanges , Madame d'Heudi- 


(7) Voyez la Scene IL, de l’A&e IL de,l’Opéra 
d’Alcefte. Le 

(8) C'elt-à dire) lé Bien lBon:, quiéroit l'Abbé dè 
Coulanges, 190 SÉRSER | SOUS 
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éouit, M. de Coulanges , l'Abbé de Grignan 
& Corbinelk. Il y a des chofes admirables 
dans cet Opéra: les décorations paflent tour 
ce que vous avez vu : les habits font magnifi- 
ques & galans :il'y a des endroits d'une ex- 
trême beauté ; il y a un fommeil & des fonges, 
dont l'invention furprend. La fymphonieeft 
touté de bafles & de tons fi afloupiffans , 

Won admire PBapriflé fur nouveaux frais. 
Mais lArys eft ce petit drôle, qui faifoitla 


Furie & la Nourrice ; de forte que nous 


voyons toujours! ces ridicules perfonnages ‘au 
travers d'Arys. El y a cinq où fix honimes rout 
nouveaux , qui danfent comme Faure; cela 
féul m'y feroit aller; 8& cependant on aime 
encore mieux ÆA/cefle : vous en jugerez ;icar 


vous -y viendrez pour l'amour de:moiï,: quoi 


ue vous ne foyez pas curieufe. IL:eft vrai 

de c’eft une belle chofe de n’avoir pas vu 
T'ranon ; après cela ; peut-on vous propoler 
le Pont du Gard: Vous-trouverezil'hôomme 
dont vous avez 'aïifément déviné lavénture } 
de la même maniere que vous l'avez toujours 
vu chez la belle : mais il me paroït que Le 
combat finit , faute de combattans. Les repro- 
ches étoient fondés fur la gloire, plutôt que 
fur la jaloufie : cependant, lorfqu'on y joint 
une féchereffle qui étoir déja feche , cela con- 
firme une indolence inféparable des longs at- 
tâchemens. Je trouve même quelquefois des 
réponfes brufques & dures; & je crois voir 
que l’on fent la différence des génies. Mai 

D d iy 
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tout cela n'empêche point une grande liai=. | 
fon , & même beaucoup d'amitié, qui pourra | 
Rotator vingt ans. La Dar eft,envés | 
rité, fort jolie; elle à des foins de y que | 
Padrpire'! & dont je ne fuis pas ingrate. Il 
faut avouer que les femmes valent leur pefant 
d’or. La Comreffe ( de Fiefque ) maintenoit 
l'autre jour à Madame.Cornuel, que; Com 
bourg n’étoir point fou : Madame. Cornuel lui 
dit; bohhe Comteffe, vous tes. comme les | 
gens qui ont mangé de Pail : cela» eft-ilpoint | 
plaifant M: de :Pomponne m'a mandé qu'il 
me prioit:de! né pas oublier d'écrire tous lies 
bons :mots-de, Madame. Cornuel ; il,me fait 
faire mille amitiés par mon fils. Nous partons 
Lundi; je né yeux point pafler par. Fontaine- | 
bleau ,, à, cafe dela douleur,que Ty fentis ki À 
en: vous rétonduifant jufques-h ; ;.je n'ai envie 
d'y retoumer-que pour aller au-devant.de 
vous, Je crois que notre commerce {era un 
peu intétrompu.,- j'en, füjs fâchée ;.vos lettres 
me font d’üngrand amuferment, vous écrivez, 
comme Faure; danfe.. Il y..a des applications 
fur des airs de FOpéra;; mais vous, ne les fa- 
vez point. Que, je vous Das , ma:très- belle. 
d’avoir pris une vilaine médecine plus noire 
que jamais ! Ma petite poudre d’antimoine eft 
la plus jolie chofe du: monde, c’eft le, bon 
pain , comme -dit le,vieux..de FRE Je lui 
défobéis un peu.car,il m'envoie à Bourbon ; 
mais Pexpérience de mille gens, & le bon ait, 

& PIRE tant de monde, tout cela m envoie 
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ba,Vichi..La.bonne’d'Efcars vient avec moi, 


j'en fuis fort aie, Mes mains ne fe ferment 
point; j'ai mal aux genoux, aux épaules, 
& je me fens encore fi pleine de férofités, que 
je crois qu'il faut fécher ces Marécage , & 
que dans le temps où je fuis , il faut extrème- 
ment fe purger : c'eft ce qu'on ne peut faire 


qu'en prenant des eaux chaudes. Je prendrai. 


aufli .une legere douche à tous les endroits 


encore affigés du, rhumatifine ; après cela, 


. il me femble que je me porterai fort bien. Le 


voyage d'Aigues-mortes .efl fort: joli; vous 


‘êtes une vraie pareffeufe d de,n'ayoir pas voulu 


être de cette partie. ; J'ai. bonne opinion de 
vos ‘converfations avec l'Abbé de. la Vergne, s 


| puifque vous.n’y.mêlez point M. de Marfcille. 


La. dévotion de Madame de Briflac é étoit une. 
fort .belle-piece 3: je. vous manderai de fes nou- 
velles de Vo c'eit le Chanoine (9) qui. gour, 
yerne préfentement fa confcience, & qui, je 
crois, m'en parlera à d cœur ouvert. “e fuis fort 
aile. de Ja. pature qu'on a donnée notre Diane 
d'Arles; tout, ce: qui fâche Corbinelli , c ‘eft 


qu ‘il craint qu *elle.w’en foir, Pass plus gaie. J'ai 


été faignée, ce.matin,, ;comme je vous l’ai-déja 
dit au bas de la. confukarion.: ren vérité, c left 
une grande affaire : me voilà maintenant pré- 
parée à partir. | FER 

»-(9ÿ Madame de Longueval ; Chancineffe. Elle 


éroir fœut de la Maréchale d’ Etréés & de M, de Ma- 
picamp, 
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A Paris, Lande di 8 Mai 1676. 


E parts Lundi, ma chere enfant. Le Cheva- 
lier de Buous vous porte un évanrail que 
j'ai trouvé fort joli : ce ne font plus des petits 
amours ; iln’en eft plus queftion : ce font de 
petits ramonneurs les plus gentils du monde: 
Madame de Vins a gagné un grand mor ceau 
de fon procès , malgré M. d'Emboële qui s’é- 
toit fignalé contre elle. La bonne Tarente eft 
au défefpoir contre M. d'Ormeflon , quig po 
verne les affaires de M. de la Pate È 
qui ne veut pas qu'on lui fafle de certains Re 
plémens au préjudice des anciens créanciers: 
Elle pleuroic fort bién tantôt; & me contoit 
auf les incivilités de Madame ‘de Monaco 
pour elle. MADAME aime afléz cette tante ; 
élle‘baragouine de l'Aïlemand'avec: ‘lle ; celà 
importune la Monaco (1). Mon Dieu! “ei 
vrai que la Simiane ‘fe {épare de‘fon mari, 
fous prétexte de fes imite ? Quelle folie! 
Je lui aurois confeillé de faire quitte avec lui. 
On dit qu ’elle’ vient ici, & -qu'elle veut aller * 
en Bretagne, tout ch eftil vrai? Je VOUS : 
embraffe | ma chere enfant ; je ne vous écrirai 
pas davantage aujourd'hui ; ce n’eftpas le jour 
de Ïa grande dépêche. La pofte eft haïflable, 
les leitres font à Paris, & on ne veut les br 
tribuer que demain : ainfi on fait réponfe à 
deux à la fois. J'oubliois de vous dire, tant 
(1) Favorite de MADAME, 
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je me porte bien, qu'après avoir été faignée, 


| 


j'ai pris de la poudré du bon homme ( de Lor= 
me ), dont je fuis crès-contente , de forte que 
ine voila toute prête à partir. | 
A Paris, Dimanche au foir 10 Mai 1676 
ME pars demain à la pointe du jour, & je: 

donne ce foir à fouper à Madame de Cou- 





LL langes, f6n mari, Madame de la Troche, 


M. dela Troufle , Mademoifelle de Monge : 
ron & Corbinelk, qui viendront me dire 
edieu, en mangeant une tourte de piseons. 
La bonne d’'Efcarts part avec moi; & comme 
le bien bon a vu qu'il pouvoit mettre ma fanté 
entre fes mains , il a pris le parti d'épargner 
a fatigue de ce voyage | & de m'attendre ici 
où il a mille affaires ; il m'y attendra avec im- 
patience ; car je vous aflure que cette fépara- 
tion, quoique petie, lui coute beaucoup, & 
je crains pour fa fanté ; les ferremens de cœur 
ne fonupas bons, quand on eft vieux. Je fe- 
rai mon devoir pour le rétour, puifquec’eft 
12 feule occafion dans ma vie , où je puiffe lui 
témoigner mon amitié, en lui facrifiant juf- 
qu'à la penfée feulement d'aller à Grignan. 
Voilà précifément l’un de ces cas où l’on fait 
céder fes plus tendres fentimens à la recon- 
noiffance. 

Il vous reviendra cinq ou fix cens piftoles 
de la fucceffion de notre oncledeSévigné (1)3 
+ (x) Voyezla Lettre du 22 Mars, p. 277, 
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que je Sowdrais que vous cufliez tout prêts 
pour, cet hiver. Je ne comprends que trop les: 
embarras que vous pouvez twrouvér.par les dé- | 
pentes que vous êtes obligés.de faire; & je ne | 
: pouffe rien fur le voyage de Paris, perfuadée 
que vous m'aimez aflez-,-& que vous fouhai- 
tez aflez de me voir s: pot ÿ faire au monde 
tout ce, que vous pourrez, : Vous. connoïflez 
d’ailleurs tous mes fentimeris fur votre fujet, 
& combien la vie me paroît trifteff fans voir 
une perfonne que j'aime fi tendrement. Ce fera 
une chofe fâcheufe ,; fi M. de Grignan ,eft 
obligé de païler l'été à Aix, & une grande 
dépenfe , ne fût-ce qu'à cau dû; jeu , qui fait 
un-article de la vôtre aflez sonüdérahlse J'ad: 
mire la fortune, & c'eft le jeu qui foutient 
M. de,la Eaouiiles Vous avez donc cru être 
obligée de vous faire faigner: la petite main 
tremblante.de votre Chirurgien me fait trem- 
bler, Monfeur-le. Prince difoit. une-fois à.un 
aoureab Chirurgien.; ne tremblez-vous point 
de me faignier ? Pasdies ; Monfcigneur. sel à 
vous detrembler.: äl difoit. vrai, . Vous voilà 
donc bien revenue du café; Mademoifelle de 
Méri l’a auf :chaflé honteufement : après de 
telles diforaces!, peut-on compter fur la for- 
tune à Je fuis perfuadée que ce qui échaufle ; 
ft plus fujet a ces fortes de-revers, que ce qui 
rafraîchit : il faut toujours en revenir-là; & 
afin que vous le fachiez ,.toutes mes férofités 
viennent fi droit de la chaleur de mes entrail- 
les, qu'après que Vichi les aura confumées ,! 
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_omva me:rafraîchir plus que jamais par des 
| eaux, par des fruits, ‘& par tous mes lavayes 
que vous connojilez. Prenez ‘ce régime plutôt 
_quede vous brûler ; & confervez votre fanté 
d'une maniere que ce ne foit point par-là que 
vous puifliez être empêchée de venir me voir. 
Je vous demande cette conduite pour l'amour 
| de votre vie, & pour que rienne traverfe la 
| Mfatisfaction de la-miennes 5 9m re 
-+ Jeryais me coucher, "ma fille; voilà ma 
| petite compagnie qui vient de partir, Mefda= 
mes de Pomponne, de Vins, de Viliars &c 
| de Saint-Géran ; ont été ici; j'ai tout embraflé 
| pourivous. Madame de Villars à fort ri de ce 
que vous lui mandez , J'ai un mot à lui dire ; 
cela ne peut fe payer. Je pars demain à cinq 
| heures je vous-écrirai de tous:les lieux où 
je ‘pañlerai. Je vous embrafle de tout mon 
cœur :1je fuis fâchée que l’on ait profane cette 
façon de parler ; fans cela, elle feroit digne 
d'expliquer de quelle façon je vous aime, 














| Ge M M Re D 
, - A Montargis, Mardi 12 Mar1676...; 
IF E: vousécrivis avant-hier au foir, ma chete 
| J enfant, & vous recevrez deux de mes ler- 
lettres par la même pofte ; de forte que fi vous 
ditesr, après avoir.lu la, premiere, j'en vou- 
drois bien une autre, la voici quife préfentera, 
| &c vous dira que je fuis à Montargis avec la 
| bonne d'Efcars en très - bonne fanté, hormis 
} ces mains & ces senoux, Vous connoïffez cette 
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route-cis j'ai évité Fontainebleau; jene veux 
de revoir que pour aller au --devant de vous, 
J'ai couché à Courance, où je me ferois bien 
promenée, fi je nétois point encore une fotte 
poule mouillée; c’eft mouillée ; au pied de 
la lettre, car je fue tout.le: jour. J’ai.:en- 
core des peaux de lievre, parce que le frais du 
matin ; qui donne la vie atout le monde, me 
paroîtun hiver glacé ; deforteque j'aime mieux 
avoir trop chaud dix. heures durant, que d’a- 
voir froidune demi-heure. Que dires-vous de 
ces agréables reftesde rhumatifme? ne crovez- 
vous pas que j'aie befoin des eaux chaudes: 
fauf à me-rafraîchir à mon retour ; car mes 
entrailles ne font pas à la glace. Enfin, me 
voilà en. chemin, & même dans votre chemin, 
Nous parlonsfouvent de vous, Madame d'Ef 
cars & mor, & j'y penfe fans celle. Il faudroir 
être Spenfierata, dit-on, pour bien prendre! 
des eaux :il eft difficile que je fois dans cet état, 
bien heureux ; étant fi loin du bon Abbé; il 
me femble toujours qu’il va tomber malades 
Savez-vous comme je lai laïflé ? avec un feu 
laquais. Il a voulu me donner fon cocher 
Beaulieu avec fes deux: chevaux, pour m'en 
faire fix : je ne vois que lingratitude qui puifle, 
“me tirer d'affaire. Adiew, matrès-chere. Hé 
las ! à quoi meifert dé m'approcher:de vousà 
Je vousplains de ne m'avoir plasà Paris po 
«vous mander des nouvelles de la Brinvillier 
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A Nevers ; Vendredi 15 Mai 1672: 


Oxc rune route où l’on feroit tentée de 

vous écrire , quand on ne le voudroit pas: 
jugez ce que € ef, quand on y eft d’ailleurs 
aufli-bien difpofée que je le fuis. Le temps eft 
admirable ; ÿ cette grofle chaleur s'eft difipée 
fans orage; je n'ai plus de ces crifes dont je 
vous avois parlé; ; je trouve le pays très-beau, 
& ma riviere de Loire m’a quafi paru auffi 
belle qu'à Orléans: c’eft un plaifir de trouver 
en chemird’anciennes amies. J’aiamené mou 
grand carrofle , de forte que nous ne fommes 
nullement preflées ; & nous jouiflons avec 
plaifir des belles vues, dont nous fommes fur- 
prifes à tout moment. Tout mon déplaifir, 
c'eftque l’hyver les chemins font bien diffé- 
rens , & que vous aurez autant de fatigue que 
nous en avons peu.Nous fuivons les pas de Ma: 
dame de Montefpan ; nous nous faifons conter 
par-tout, ce qu'elle dit, ce qu'elle fait, ce 
qu'elle mange, ce qu elle dort. Elle eft dans 
une caleche à fix chevaux avec la petite de 
Thianges ; elle a un carrofle derriere , attelé 
de même, avec fix femmes; elle a dns four- 
gons, fix “mulets , & dix ou douze hommes à 
cheval fans fes Officiers : fon train eft de qua- 
xante-Cinq, perfonnes. Elle trouve fa chambre 
& fon lit tout prêts ; elle fe couche en arri- 
vant , & “mange tr ês-bien: Elle fur ici au Châ- 
eau, où M..de. Névers étoir venu donner fés 
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oïdfes, & ne demeura point pour la rece” | 
voir, On vient lui demander des charitéspour : 
les Eglifes & pour les pauvres; elle donne 

ar-tout beaucoup d'argent, & de fort bon- 
ne grace. Elle a tous lès jours un courier de 
l’armée ; elle eft préfentément à Bourbon. La 
Princefle de Tarente, qui doit y être dans 
deux jours, ie mandera le refte ,& je vous 
lécrirai. Vous ai-je mandé que ce favori du 
Roi de Danemarck , amoureux romanefque= 
ment de Ja Princefle (‘1 }, eft prifonnier, & 
qu'on lui fait fon procès ? Il avoit un petit def 
{ein feulement ; c'étoit de fe faire Roi, & de 
détrôner fon maître & fon bienfaiteur. Vous 
voyez que cet homme n’avoit pas de médio- 
crés penfées : M. de Pomponné m'en parloit 
l’autre jour comme d’un Cromwel. Au refte, 
ma chere enfant, jeMens que je ne pañlerai 


point ma vie, à moins que je ne meure bien- 


tôt , fans revoir votre Château avec toutes fes 
circonftances & dépendances : je conferve 
cette efpérance , & je voudrois bien en avoir . 
unc plus prochaine de vous avoir cet hiver 
avec moi. Adieu, ma très-chere; je fuis afluz 
rée que je vous écrirai à Moulins, où j'efpere 
trouver de vos lettrés qui doivent m'être en- 
VOYÉES de Paris. Je fuis dans une éntiere igno- 
rance de toures nouvelles ; cellés de la guerte 
me tiennent fort au cœur, célañe vaut rien 

(1) Charlotte-Amélie de Ja; Trémouille ,fille de 
la Princefle de Tarente, mariée le 29 Mai 1680 à 


Antoine, Comte 'd'Altembourg'en Dänemarck. 


pour 


D PT TT DRM US NOT 
de Madame de Sévigné. 329 
‘pour prendre des eaux : mais que faire, quand 
ona quelqu'un à l’armée ? Il faudroit donc ne 
les prendre qu'au mois de Janvier. Je lis dans 
le carroffe uñe petice hiftoire des Vifirs & des 
intrigues du Serrail , qui fe laïfle lire aflez 
agréablement; c’eft une mode que ce livre. 
Bon foir , ma très-aimable , je baife le Gri- 
buan, & fais mille amitiés à M. de la Garde : 
Û tontez à ce dernier par quel guignon la vente 
deinotre Guidon eft allée à vau-leau; vous 
êtes bienheureux de ‘vous avoir tous deux. 


A Moulins, à la Vifitation, dans la cham- 
bre où ma grand'mere (x) ef morte; ce 
Dimanche après Wépres 17 Mai 1676, 
entourée des deux petites de Valencui. 

] ’ARRIvAïrhier au foir ici, ma chere 
enfant, en fix jours très-agréablement. 

Madame Fouquet, fon beau-frere & fon fils, 

vinrent au-devant de moi; ils montlogée chez 

> «+ À Ze le . sé { , 
eux. J'ai diné ici, & je pars demain pour Vichi. 

J'aitrouvé le Maufolée admirable (2); le bon 

Abbé auroit été bien ravi de Le voir. Les pe- 

tites filles que voilà , font belles & aimables 

Wii our Jeanne-Françoife Fréruiot, Baronne de Chan- 
“ xal, Fondatrice de lOrdre dé la Vifiration, qui 
Il vient d'être déclarée Brenheureufe , par un Bref de 
| Benoît XIV, du r3 Nov. 1751,8& canonifée en 177% 
1l (2) Le fuperbe . tombeau que Marie-Félice des 
| Urfins fic. élever, dans l'Eglile de la Vifration de 
| Moulins , pour fon mari ( Henri, Duc de Montmo- 
-— ‘renci ) décapité à Touloufe le 30 O&obre 1632, par 
sArrètdu Parlement de Touloufe, 


Tome IIL Ee 
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vous-les avez vues ; elles fe fouviennent.que 
vous faifiez de grands foupirs: dans. cette 
Eglife; je penfe.que j'y avois quelque part , 
du moins faisje bien qu'en ce même-temps 
j'en faifois.de bien douloureux de mon côté : 
eft-il vrai que Madame de ‘Guénégaud vous. 
difoit : foupirez, Madame, foupirez, j'ai ac 
coutumé Moulins aux foupirs qu’on apporte. 
de Paris. Je vous admire d’avoir penfé à ma- 
rier votre frere, vous.avez pris la chofe par 
un trésbon côté ,.&. j'eftime le Négociareur.. 
Je fuivrai ce chemin ; quand je ferai retour- 
née à Paris : écrivez-en à d'Hacqueville. On 
juge très-juftement du bien demon fils par 
celui de ma fille : ce feroit une chofe digne 
de vous de faire ce mariage; j'y travaillerai 
de mon côté. Vous#groyez donc ne pas avoir 
été aflez affigée de ma maladie; hé, bon 
Dieu ! qu'auriez-vous pu faire ? vous avez.été 
plus enpeine , que je n’ai été en péril. Comme 
la fievre que j'ai eu vingt-deux jours, étoit 
caufée par la douleur, elle ne faïfoit peur à 
perfonne. Pour mes rèveries, elles venoient 
de ce que je ne prenoïs que quatre bouillons 
par jour, & qu'il y a des gens quirêvent 
toujours pendant la fievre. Votre-frere m'en 
a fait des farces à mourir de rire ; il a retenu 
toutes mes extravagances , & vous enréjouira.. 
Ayez donc l’efprit en repos, ma belle, vous 
n’avez été que trop inquiete & trop affigée. 
de mon mal. 


IL faut que M, de la Garde ait de bonnes: 
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taifons! pour feiporter à l’extrèmité de s’atte- 
ler avec:quelqu'un:je le croyois libre; & fau. 
tant; &:courant dans uncpré : mais enfin, il 
faut venir autimon , & fe mettre fous le jous 
comme ‘les autres. J'ai le cœur ferré de. ma 
chere petite; la pauvre enfant , la voilà done 

. placée hjelle a ‘bien diflimulé fa petite douleur; 
je la plains, f vous l’aimez, & fi elle vous 
aime, autant que nous nous aimons : mais vous 
avez.un courage qui vous fert toujours. dans 
lestéeçafions ; Dieu m’eût:bien favorifée de 

donner un pareil. = 

adame de Montefpan eft à Bourbon, où 

M. dela Valliere avoit donné ordre qu'on 

vint la‘haranguer de toutes les Villes de fon 

Gouvernement ; elle ne l’a point voulu. Elle 

a fait douze lits à l'Hôpital, elle a. donné 
beaucoup d'argent , elle a enrichi les Capu- 

cins ; elle fouffre les vifites avec civilité, M. . 

Fouquet & fa niece, qui buvoient à Bourbon, 

ont été la voir ; elle caufa une heure avec lui 
fur les chapitres les plus délicats. Madame 

Fouquet s’y renditle lendemain; Madame de 

. Montefpan la reçut très-honnetêment , & l’é- 

_couta. avec douceur & avec uue apparence de 

compaflon admirable. Dieu fit.dire à Mada- 
me: Fouquet tout ce qui peut s’imaginer de 
mieux au monde, & fur l’inftante priere de 
s’enfermer avec fon mari, & fur l’efpérance 

qu'elle avoit que la Providence donneroit à 

Madame de Montefpan dans les occafons , 

quelque fouvenir & quelque pitié de fes mal- 
Eeij 
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heurs. Enfin , fans rien demander Pi » pofiés ; 
élle Jui.fit\ Soi les horreurs de fon é étausi& la 
Confiance qu'elle avoiten fa bonté; & mit à tout 
cela un art qui ne peut venir que de Dieu: ;fes pa: 
roles n’ont parutoutes choifies pour toucher un 
cœur , fans baflefle &cifans importunité ; sije 
votes que le récit vous en: auroit tou- 
chée. Le fils { 3)de M. de Montefpan eft chez 
Madame pue à la campagne ;: d’où elle 
eft venue pourme voir. Ia Le ans:, il eft 
beau & fpirituel : fon pere la laiflé chezaces 
Dames f4), en venant à Paris. La "bon 
d'Efcars fe porte très-bien,. &-prend:un Pi 
extrême de ma fanté. Contez-moi les, for- 
celleries de Madame de Rus.: Adieu, très- 
aimable ; je vous embrafle mille fois , & 
vous aime ; comme il faudroit aimer fon 


falut. 


Dee mere NE NW 


A Vichi, Mardi 19 Mai pan 


E commence aujourd’hui à vous écrire ; ma 

lettre partira, quand elle pourra ; je veux 
caufer avec vous. J’arrivai ici hier au foir: 
Madame de Briflac avec le Chanoine (); 
Madame de Saint-Hérem & deux outrois'au- 
tres, vinrent me recevoir au bord de la jolie 
riviere d’Âllier : je crois que fi on y regardoit 






/ 





{3) Louis-Antoine de Pardaillan, depuis Due 
d'Antin. 

(4) Mefdames Fouquet. 

{) Madame de Longueyal, Chanoineffe, 
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bien, on: y trouveroit encore des Bergers de 
TAftrée: Monfieur de Saint-Hérem , Mon- 
fleur de la Fayette, l'Abbé Dorat, Planci & 
-d’autrés encore , fuivoient dansun fecond car- 
‘toile, ou à Ébevak Je fas reçue’ avec une 
rgrañde j joie, Madame de Briflac me mena fou- 
“per chez elle ; je crois avoir déja vu que Le 
Chanoine en'a jufques- -1à de la Duchéeffe ; 
-vous.voyez bien où je mets la main. Je me 
 fuis répofée aujourd’hui ; & demain je com- 
: mencerai à boire. M. de Saint-Hérem eft venu 
me prendre ce matin pour la Mefle , & pour 
diner chez lui. Madame de Briflac y eft ve- 
-mue, on atjoué : pour moi, je ne faurois me 
fatiguer à mêler des cartes. Nous nous fom- 
mes promenés ce foir dansles plus-beaux en- 
--droits du monde; & à fept heures, la poule 
mouillée-vient manger fon poulet ; & caufer 
- un peu avec fa chere enfant : on vous: en ai- 
mé mieux, quand on en voit d’autres. J'ai 
: bien penfé à cette dévotion que l'on avoit 
- ébauchée avec M. de la Vergne ; j'ai cru voir 
tantôt des reftes de cette fabuleufe converfion : : 
- ce que vous m'en difiez l'autre jour , eft à im- 
primers Je fuis fort aife de m'avoir point ici 
mon bien bon ; il :y eut fait un mauvais per- 
fonnage ; ; quand on neboit pas, on s'ennuie; 
- c'eft db Sibebairte qui n’eft pas agréable, & 
moins pour lui que pour un autre. On SD ANE 
- ici que Bouchainétoït prisaufli heureufement 
que Condé; & qu encore que le Prince d'O- 
range eut fait mine d'en vouloir découdre, on 


l 
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-eft fort perfuadé qu'il n'en fera rien : cela 
-donne quelque repos. La bonne Saint-Géran 
m'a envoyé un compliment de la Palifle, J'ai 
prié qu'on ne me parlèt plus du peu de che- 
min qu’il y a d'ici à Lyon, cela me fait de La 
peine ; & comme je ne veux point mettre ma 
vertu à l'épreuve la plus dangereufe où elle 
puifle être, je ne veux point recevoir cette 
penfée, quelque chofe que mon cœur , mal- 
gré cette réfolution , me fafle fentir. J'attends 
ici de vos:lettres avec bien de l’impatience ; & 
pour vous écrire, machere enfant, c’eft mon 
unique plailir quand je fuis loin de vous; & 
files Médecins , dont je me moque extrême 
ment, me défendoient de vous écrire, je leur 
-défendrois de manger & de refpirer | pour voir 
comme ils fe trouveroient de ce régime. Man- 
dez- moi des nouvelles de ma petite, &:f 
-elle s’accoutume à fon Couvent.  Mandez- 
moi-bien des vôtres & de celles de M, de la 
Garde ; dites-moi s’il ne ‘reviendra point cet 
hiver à Paris. Je ne puis vous diflimuler que 
je ferois fenfiblement affligée , fi, par ces 
- malheurs & ces impoflibilités qui peuvent ar- 
river , j'étois privée de vous voir. Le mot de 
pefte ,que vous nommez dans votre lettre , 
me fait frémir.; je la craindrois forten Pro- 
vence. Je prie Dieu , ma fille, qu'il détourne 
ce fléau d’un lieu où il vous a mife. Quelle 
douleur, que nous pañlions notre vie fi loin 
l'une de l'autre, quand notre amitié nous eu 
approche fi tendrement! SU | 
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HI SU CE Mercredi 20. 


“J'ai donc pris des eaux ce matin; matrés- 
chere : ah, qu'elles font mauvaifes ! j'ai éré 
prendre Ze Chanoïne, qui ne loge point avec 
Madame de Briflac, On va 2 fix heures à la 
fontaine : tout le monde sy trouve, on boit; 
& l’on fait une fort vilaine mine ; car imagi- 
nez-vous qu'elles font bouillantes, ‘& d'un 
goût de falpêtre fort défagréable. On tourne, 
on va, on vient, on fe promene, on entend. 
la Mefle, ou rend feseaux , on parle confi- 
demment de la maniere dont on les rend : il 
n'eft queftion que de cela jufqu'à midi. Enfin, 
on diîne, après dîner on va chez quelqu'un, 
c'étoit aujourd'ui chez moi. Madame de Brif- 
fac à joué à l'hombre avec Saint-Hérem & 


. Planci ; le Chanoine & moi, nous lifions l'A 
xiofte; elle a lIralien dans la tête, élle me 


trouve bonne. Il eft venu des Demoifelles du 
pays avecune flûte, qui ont danfe la bourrée: 
dans la perfeétion. C’eft ici où les Bohémien- 
nes pouflent leurs agrémens ; elles font des: 
dégognades , où les Curés tronvent un peu à 
redire : mais enfin, à cinq heures on va fe: 
promener dans des pays délicieux ; à fept: 
heures on foupe légérement , on, fe couche: 
à dix. Vous.en favez préfentement autant que: 
moi. Je me fuis aflez bien trouvée de mes: 
eaux , j'en ai bu douze verres ; elles m'ont un: 
peu purgée; ceft tout ce qu'on défire. Je 
prendrai la douche dans quelques jours. Je: 
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vous écrirai tous les foirs; ce m'eft une con< | 
folation , & ma lettre partira | quandäl plaira … 
à un petit meflager qui apporte les lettres, 
& qui veut partir un quart- d'heure après : 
la mienne fera toujours prête. L’Abbé Bayard 
vient d’arrriver de fa jolie maifon , pour 
ime voir : c'eft le Druide Adamas de cette 
contrée. 
Jeudi2r 


Notre petit meflager crotté vient d'arriver ; 
#l ne n'a point apporté de vos lettres; j'en 
ai eude M, de Coulanges, du bon d'Hac- 
queville , & de la Princefle ( de Tarente ) qui 
eft à Bourbon. On lui a permis dé faire fa 
cour feulement un quart-d’heure; elle avan- 
cera bien là fes affaires ; elle m’y fouhaite, & 
moi, je me trouve bien ici, Mes eaux m'ont 
fait encore aujourd’hui beaucoup de bien; il 
n'y a que la douche que je crains. Madame 
de Briflac avoit aujourd’hui la colique ; elle 
étoit au lit , belle, & coëlfée à coëffer tout le 
monde : je voudrois que vous eufliez vu Pu- 
fage qu’elle faifoit de fes douleurs, & de fes 
yeux, & des cris, & des bras, & des mains 
qui traînoient fur fa couverture, & les fitua- 
tions , & la compaflion qu'elle vouloit qu'on 
eût : chamarrée de tendrefle & d’admiration, 
je regardois cette piece, & je la trouvai fi 
belle, que mon attention a dû paroître un fai- 
fiffement, dont je crois qu'on me faura fort 
bon gré;.& fongez que c'étoit pour l'Abbé 

| Bayard , 
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Bayard, Sain:-Hérem, Monjeu & Planci , 
que la fcene étroit ouverte. En vérité, vous 
êtes une vraie pitaude, quand je penfe avec 
quelle fimplicité vous êtes malade; le repos 


ue vous donnez à votre joli vifage; &enfin, 


quelle différence; cela me paroît plaifant. Au 
refte, je mange mon potage de la main oau- 
che, c’eft une nouveauté. On me mande tou 


tes les profpérités de Bouchain, & que le Roi 


revient inceflamment : il ne fera pas feul 
par les chemins. Vous me parliez l’autre jout 
de M. Courtin ; il eft parti pour l'Angleterre. 
Il me paroît qu'il n’eft refté d’autre emploi à 
fon camarade , que d’adorer la belle que vous 
favez , fans envieux & fans rivaux. 
ES 0 
A Vichi, Dimanche 24 Mai 1676. 
E fuis ravie, en vérité, quand je reçois de 
vos lettres ; elles font fi aimables, que je 
ne puis me réfoudre à jouir toute feule du 
plaifir de les lire; mais ne craignez rien, je ne 
fais rien de ridicule; j'en fais voir une petite li- 
gne à Bayard, une autre au (hanoine ; ah, 
que ce feroit bien votre affaire que ce Chanoi- 
ne ! & en vérité on eft charmé de votre ma- 
nicre d'écrire. Je ne fais voir que ce qui con- 
vient ; & vous croyez bien que je me rends 
:maîtrefle de la lettre , pour qu'on ne life pas 
fur mon épaule ce que je ne veux pas qui {oit 
vu. Je vous ai écrit plufieurs fois, & fur Les 
chemins, & ici. Vous aurez vu tout ce que je 


Tome III, 
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fais, tout ce que je dis, tout ce que je penfe, 
& même la conformité de nos penfées fur le 
mariage de M, de la Garde. J’admire comme 
notre efprit eft véritablement la dupe de notre 
cœur , & les raifons que nous trouvons pour 
appuyer nos changemens. Celui de M. Le 
Coadjuteur me paroit admirable ; mais la ma. 
niere dont vous le dites, left encore plus; 
quand vous lui demandez des nouvelles du 
Lundi, vous paroifflez bien perfuadée de, fa 
fragilité. Je fuis fort aile qu'il ait confervé fa 
gaieté & fon vifage de jubilation. J’ai toujours 
envie de rire, quand. vous me parlez du bon 
homme du Parc; je ne trouve rien de fi plai- 
fant, que de le voir feul perfuadé qu'il fait des 
miracles ; je fuis bien de votre avis, que le 
plus grand de tous feroit de vous le perfuader. 
Je fuis fort aïfe que ma petite foit gaie & 
contente ; c'étoit la triftefle de fon peut cœur, 
_quime faifoir de la peine. IL eft vrai que le 
voyage d'ici à Grignan n'eft rien; j'en de- 
tourne ma penfée avec foin , parce qu'elle me 
fait mal : mais vous ne me ferez pas croire, 
ima belle, que celui de Grignan à Lyon foit 
peu confidérable ; il eft tout des plusrudes, & 
je frois très-fichée que vous le fifliez pour 
retourner fur vos pas ;:je ne change point d'a: 
vis là-deflus. -Si vous étiez de ces: perfonnes 
u’on enleve & qu’on dérange, &:qui fe laif- 
En entrainer , J'aurois efpéré de vous em- 
mener avec moï; mais! vous êtes d'un carac— 
tere dont on ne peut fe promettre de pareilles 
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_complaifances. Je connois vos tons & vos ré« 
folutions ; & cela étant ainfi, j'aime bien 
mieux que vous gardiez toute votre amitié & 
tout votre argent, pour venir cet hiver me 
donner la joie & la confolation de vous em- 
brafler. Ileft cependant vrai que fi je tombois 
malade ici, ce que je ne crois point du tout, 
je vous prierois aflutément d'y venir en dili- 
tre : mais je me porte fort bien, je boistous 
es matins ; je fuis un peu comine Nouveau, 

| qui demandoït, ai-je bien du plaiïfir ? Je de- 
| mande aufli, rends-je bien mes eaux ?. la 
| quantité , la qualité, tout va-t-il bien ? On 
-  maflure que ce font des merveilles , & je le 
crois, & même je le fens ; car, à mes mains 
Lis & à mes genoux près qui ne font point gué- 
L ris, parce que je naiencore pris, nilebain, 
ni la douche, je me porte tout aufli-bien que 
j'aie jamais fait. La beauté des promenades eft 
au-deflus de ce que je puis vous en dire ; cela 
feul me redonneroit la fanté. On eft tout le 
jour enfemble, Madame de Briflac & le Cha 
noine dinent ici fort familiérement : comme 
on ne mange que des viandes fimples , on ne 
fait nulle façon de donner à manger. Vous 
aurez vu par ce que je vous mandaiavant-hier, 
combien je fuis prête à aimer quelqu'un plus 
que vous. Après la piece admirable de la co- 

« lique ,.on nous a donné d’une convalefcence 
pleine de Jançgueur , qui eft en vérité fort bien 
accommodée au Théâtre : il faudroit des vo- 
lumes pour dire tout ce que je découvre dans 


FF) 
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ce chef-d'œuvre des Cieux. Je pañe légére- 
ment fur bien des chofes, pourne SGie trop 
écrire. Vous me parlez fort plaifa mment de ce 
Saint qui vous eft tombé à Aix, & qu on 
épouille à à tout moment ; il faudroit avoir à 
point nommé fon reliquaire ; ces poux que 
vous appellez des reliques vivantes , m'ont 
ehoquée ; car comme on ma toujours appel- 
léc de ce nom à Sainte- Marie (1), je me fuis 
vue en même-temps comme votre M. Ribon. 
On maccable ici de préfens ; c'eft la mode du 
pays, où, d'ailleurs, la vie ne coute rien du 
tout : enfin, trois fous deux poulets, & tout à 
proportion. fl ya trois hommes qui ne font 
occupées que de me rendre fervice, Bayard , 
Saint-Hérem & la Fayette ; comme je vous 
fais fouvent payer pour moi, n oubliez pas 
de m'écrire quelque mot qui les regarde, 
Adieu , mon ange, aimez-moi bien toujours ; 


je vous affure que vous n'aimez pas une in- 
grates 


Rerermne erenmeee D N rrreemreneen anns 
A Vichi, Mardi.126 Mai 1676. 

FE dois encore recevoir quelques - unes de 

vos lettres de Paris; elles feront toutes les 


bien venues, ma très - Cp Vous avez une 
idée de ma fanté, qui n’eft pas jufte; ne fa- 











k 


(1) Madame de Sévigné éroir appellée, une re- 
Ligne vivante , à Saïnte-Marie , à caufe de Madame ” 
de Chantal, fa grand'mere, qui éroir dès-lors re- 
gardée Édtaine does par les Fiiles de la Vif- 
tation , qu’elle avoit fondées, 





| d de Madame de Sévipneé. 341 
._vez-vous pas que j'ai confervé mes belles jam- 
bés ? ainfi je marche fort bien Jai mal aux 
mains, aux genoux, aux épaules; on nraf- 
furé que la douche me guérira : j'ai très-bon 
vifage, je dors & je mange bien ; j'ai même fi 
peu d’humeurs, que je ne prendrai des eaux 
ue quinze jours , crainte de trop n'échauffer. 
re commencerai demain [a douche, & vous 
manderai fans cefle de mes nouvelles : ne me 
grondez point de vous écrire , c'eft mon uni- 
que plaïfir, & je prends mon temps d’une ma- 
niere qui ne peut me nuire. Ne me retranchez 
rien de tout ce qui vous regarde j vous me 
dites des chofes fi tendres, fi bonnes, fi vraies, 
que je ne puis y répondre que par ce que je 
fens. Je ne me repens point dé ne vous avoir 
point laïflé venir ici, mon cœur en fouffre ; 
mais quand je penfe à cette peine, pour n'être 
que huit ou dix jours avec moi, je trouve que 
jé vous aime mieux cet hiver, Je füuis fi atra- 
Chée à vous, que je fens plus que les autres la 
peine de la féparation ; ainfi, matrès-chere, 
je me fuis gouvernée felon mes foibleffes, & 
n'ai pas écouté l'envie & la joie que j'aurois 
eue de vous avoir. Je ne crois pas être ici dans 
dix jours. La Duchefle s'en va plutôt & le 
joli Chanoine : elle s'en va chez Bayard, 
parce que je dois y aller ; il s'en palleroir 
fort bien ; il y aura une petite troupe d’infe- 
lici amanti. Ma fille, vous perdeztrop, c’eft 
cela que vous devriez regretter ; ‘il faudroi 
voir comme on tire fur tout fans diftin ‘tion 


Ffij 
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& fans choix. Je vis Pautre jour, de mes 
propres yeux, flamber un pauvre Céleftin : 
jugez comme cela parçît à moi, qui fuis ac- 
coutumée à vous. Îf y a des femmes ici fort 
jolies : elles danferent hier des bourrées du 
pays , qui font, en vérité, les plus plaifantes 
du monde : il y a beaucoup de mouvement , 
& les dégognades n’y font point épargnées ; 
mais fi on avoit à Verfailles de ces fortes de 
danfeufes en mafcarades , on en feroit ravi 
par la nouveauté; car cela pafle encore les 
Bokémiennes, Il y avoit un grand garçon 
déguifé en femme , qui me divertit fort; fa 
jupe étoit toujours en l'air, & lon voyoit 
deffous de fort belles jambes. 

Je me fuis fait valoir ici des nouvelles du 
combat naval. Comme nous pleurâmes le 
Chevalier Tambonneau , quand il fat tué 
l'autre fois, je m'en tiens quitte. Adieu , mon 
enfant, repofez vous bien dans votre beau 
Château ; c’eft là où j’aimerois bien à être cet 
été ; mais ne m'en parlez point, je n’ai jamais 
cru avoir de la vertu que dans cette occafñon. 





Gr es Em pere me à, 


À Vichi, Jeudi 28 Mai 1676. 


Ë reçois deux de vos lettres, l’une me 
vient du côté de Paris , & l’autre de Lyon. 
Vous êtes privée d’un grand plaifir de ne ja- 
mais faire de pareilles lectures : je ne fais où 
vous prenez tout ce que vous dites ; mais cela 
eft d’un agrément & d’une juftefle à quoi lon 














3 Ar: PS LR? ç 1 2 AS ON EREER ‘%# 

ri Madame de Sévigne, 343 
de ‘s’accoutume point. Vous avez raffon de 
éroireque j'écris fans effort, & que mes mains: 
fe portént mieux : elles ne fé ferinent point 
encore , & le dedans dés mains eftfortenflé, 
& les doigts aufli, Cela me fait trembler ; & 
me donne la plus mauvaife grace du monde 
dans l'air des bras & des mains : une circon- 
ftance qui me confole un peu, c'eft que je 
tiens ma plume fans peine, J'ai commencé 
aujourd’hui la douché ; c’éft'une aflez bonne 
répétition du Purgatoire. On eft toute nue. 
dans un petit leu fouterrain, où l’on trouve 
un tuyau de cette eau chaude, qu'une femme 
vous fait aller où vous voulez. Cet état où 
lon conferve à peine une feuille de fisuier 
pour tout habillement ; eft une chofe affez 
humiliänte. J’avois voula mes deux femmes- 
de-chambre, pour voir encore quelqu'un de 
éonnoiffance, Derriere un rideau fe met quel- 
qu'un qui vous foutient le courage pendant 
une demi-heure; c’étoit pour moi un Méde- 
cin de Gannet, que Madame de Noailles a 
mené à routes fes'eaux, qu'elle aime fort, 
qui eft un fort honnête garçon , point char- 
laran , ni préoccupé de rien, quelle m'a en- 
voyé par pure & bonne amitié. Je le retiens, 
men dût-il couter mon bonnet; ceux d'ici 
me font infupportables, & cet homme n’a- 
mue. H ne reffemble point à un vilain Mé- 
decins il ne reffemble point aufli à celui de 
Chelle ; (x) il a de l’efprit, de l'honnêteté; il 

(1) Voyez'ha Lettre dus Mar, p, 314 ° 
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connoît le monde; enfin, j'en fuis contente. 
1 me parloit donc pendant que j'étois, au 
fupplice : repréfentez.vous-un jet d’eau bouil- 
lante contre quelqu'une de vos pauvres par-. 
ties. On met d’abord l'alarme par-tout, pour 
mettre en mouvement tous les efprits; & puis 
on s'attache aux jointures qui ont été affli- 
gées : mais quand on vient à la nuque du 
cou , c’eft une forte de feu & de furprife qui 
ne peut fe comprendre; c’eft là cependant le 
nœud de l'affaire. Il fauttout fouffrir, & l’on 
fouffre tout , & l’on n’eft point brülée , & on 
fe met enfuite dans un lit chaud, où l’on fue 
abondamment, & voilà ce qui guérit. Mon 
Médecin m'eft alors encore fort bon; car, au 
lieu dem’abandoner à deux heures d'un ennui 
quine peut fe féparer de la fueur, je Le fais 
lire, & cela me divertit. Enfin, je ferai certe 
vie fepc ou huit jours, pendant lefquels je 
croyois boire; mais on ne veut pas, ce feroit 
trop de chofes; de forte que c’eft une petite 
allonge à mon voyage. C’eft principalement 
pour finir cet adieü , & faire. une derniere 
leflive, que lon m'a envoyée ici, & je trouve 
uil.y a de la raifon : c'eft comme fi je re- 
nouvellois un bail de vie & de fanté ; & fi je 
puis vous revoir, &, vous emb:afler encore 
dans la tendrefle & la joie de mon cœur, 
vous pourrez peut-être encore nv'appeller votre 
bellifima madre , & je ne renoncerai pas à la 
qualité de mere-beauté, dont AM. de Coulan- 
ges m'a honorée, Enfin, ma chere enfant, il 





: 
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dépendra de vons de me reflufciter de cette 
maniere. J'ai fenti douloureufement le 24 de 
ce mois (2); je lai marqué par un fouvenir 
trop rendre ; ces jours-là ne s’oublient pas fa- 
cilement ; mais il y auroit bien de la cruauté 
à ne vouloir plus me voir, & à me refufer la 
fatisfaétion d'être avec vous, pour n’épargner 
le déplaifir d'un adieu. Je vous conjure, ma 
fille | de raïfonner d’une autre maniere , & de 
trouver bon que d'Hacqueville & moi, nous 
ménagions fi bien le temps de votre congé , 
que vous puifliez être à Grignan aflez long- 
temps, & en avoir encore pour revenir. 
Quelle obligation ne vous aurai-je point, fi 
vous fongez à me redonner dans l'été qui 
vient ce que vous m'avez refufé dans celui-ci? 
Il eft vrai que de vous voir pour quinze jours, 
ma paru une peine, & pour vous, & pouf 
moi; & j'ai trouvé plus raifonnable de vous 
laïfler garder toutes vos forces pour cet hiver, 
puilqw'il eft certain que la dépenfe de Pro- 
vence étant fupprimée, vous n’en faites pas 
plus à Paris : mais je n'ai quitté en nuile ma- 
niere du monde l'efpérance de vous voir; car 
je vous avoue que je la fens néceffaire à la 
confervation de ma fanté & de ma vie, Par- 
lez-moi du pichon , eft-il encore timide » 
N’avez-vous point compris ce que je vous ai 

(2) Madame de Sévigné fe rappelle icl le 24 du 
iois de Mai de l’annce 1675, qui fur le jour où 
elle fe fépara de Madame de Grisnan à Fontaine- 
bicau. Voyez la page 159 du Tome IL, 
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mandé là-deflus? Le mien n'étoit point à 
Bouchain ; il a été fpeétateur des deux armées 
rangées fi long-temps en bataille. Voilà la 
feconde fois qu'il ny manque rien, que la 
petite circonftance de fe battre : mais comme 
deux procédés valent un combat , je crois que 
deux fois à la portée du moufquet, valent une 
bataille, Quoi qu'il en foit, l’efpérance de 
revoir le pauvre Baron gai & gaillard , m'a 
bien épargné de la triftefle. C’eft un grand 
bonheur que le Prince d'Orange n'ait point 
été touché du plaïfir & de l’honneur d'être 
vaincu par un Héros comme le nôtre (3), On 
vous aura mandé comme nos Guerriers, amis 
& ennemis fe font vus galamment ne/ no , 
nel altro campo , & fe {ont fait des préfens. 
On me marde que Le Maréchal de Rochefort 
eft très-bien mort à Nanci fans être tué que de 
la fievre double tierce. N’eft-il pas vrai que les 
petits ramoneurs font jolis ? On étoit bien las 
des amours (4). Si vous avez encore Mefda- 
mes de Buous, je vous prie de leur faire mes 
complimens, & fur-tout à [a mere; les meres 
fe doivent cette préférence. Madame de Brif- 
fac s’en va bientôt; elle me fit l'autre jour de 
grandes plaintes de votre froïideur pour elle, 
(3) Louis XIV éroir alors à la cêre de fon armée, 


& l’on prérend que ce fut la faute de fes G‘néraux & 
de fon Miniftre, s'il ne combatit pas le Prince 
d'Orange. 

(4) El s’agifloit d’un papier d’éventail que Ma: 
dame de Sévigné avoit envoyée à Madame de Gri- 
gnan par le Chevalier de Buous, EE > 
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Nous demeurerons ici, la bonne d'Efcars & 
moi, pour achever nos remedes. Dites-lui 
toujours quelque chofe; vous ne fauriez com- 
prendre les foins qu’elle à de moi: Je ne vous 
ai point dit combien vous êtes célébrée ici, 
& par le bon Saint-Hérem, & par Bayard, 
& par les Briflac & Longueval. D’Hacque- 
ville me mande toujours des nouvelles de la 
fanté de Mademoifelle de Méri; on auroit 
peur, fi elle avoit la fievre; mais j'efpere 

elle s'en tirera, comme elle à faic tant 

’autres fois. On me fait prendre tous les 
jours de l’eau de poulet ; il n’y a rien de plus 
fimple, ni de plus rafraichiffant : je voudrois 
que vous en prifliez, pour vous empêcher de 
brüler à Grignan, Vous me dites de pliifan- 
tes chofes fur le beau Médecin de Chelles, 


” Le conte des deux grands coups d'épée pour 


affoiblir {on homme, eft fort bien appliqué. 
Je fais toujours en peine de la fanté de notre 
Cardinal, il s'eft épuifé à lire; hé, mon 
Dieu! wavoit-il pas tout lu ? Je fuis ravie, 
ma fille, quand vous parlez avec confiance 
de l'amitié que j'ai pour vous; je vous aflure 
que vous ne fauriez trop croire combien vous 
faites toute la joie, tout Le plaifir & toute la 
triftefle de ma vie. 


SAR 
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me Dhs 
À Vichi, Lundi au foir premier Juin 1676. 
A: LEZ Vous promener, Madame la Com- 
tefle, de venir me propofer de ne point 
vous écrire; apprenez que c ’eft ma joie, & le 
plus crand plafr que j'aicici. Voilà un plai- 
fant régime que vous me propofez ; laiflez- 
moi pee er cette envie en toute liberté, 
puifque je fuis fi contrainte far les autres cho- 
{es que je voudrois faire pour vous, Je prends 
mon temps, & la maniere dont vous vous 
intéreflez à ma farté, m'empêche bien de 
vouloir y faire la moindre altération. Vos ré- 
flexions fur les ficrifices que l’on fait à à la tais 
‘fon, font fort juites dans l'état où nous fom- 
mes : il eft bien vrai que le feul amour de 
Dieu peut nous rendre heureux en ce monde 
& en l’autre; il y a très-long-temps qu'on 
le dit : mais vous v avez danbé uh tour qui 
m'a frappée. C’eft un beau fujet de méditation 
que la mort du Maréchal d Rochefort. Un 


ambitieux dont l’ambition eft fatisfaite , mou- 
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tir à quarante ans ! c'eft quelque chofe de. 


bien déplorable. Il a prié, en mourant, la 
Comrefle de Guiche de venir reprendre fa 
femme à Nanci, & lui laiffe le foin de la con- 
foler. Je trouve qu'elle perd par tant de cô 
tés, que je ne crois pas que ce foit une chofe 
aifée. Voilà une lettre de Madame de la 
Fayette , qui vous divertira. Madame de 
Briffac étoit venue ici pour une certaine coli- 
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que ; elle ne s’en eft pas bien trouvée : elle eft 
partie aujourd’hui de chez Bayard, après y 
avoir brillé, & danfé, & frisaflé chair & 
poifflon. Le Chanoïne n'a écrit ; il me femble 
que j'avois échauffé fa froideur par la miennes 
je la connois, & le moyen de lui plaire, 


c'eft de ne lui rien demander. Madame de 


Briffac & elle forment Le plus bel affortiment 
de feu & d'eau que j'aie jamais vu. Je vou- 


drois voir cette Duchefle faire main-baffe 


dans votre Place des Prêcheurs (1), fans au- 
cune confidération de qualité, ni d'âge : cela 


paîle tout ce que on peut croire. Vous êtes 


une plaïifante idole; fachez qu’elle trouveroit: 


fort bien à vivre, où vous mourriez de faim. 
Mais parlons de la charmante douche, je vous 


_en ai fait la defcription; j'en fuis à la qua- 
À 3e . s\ . 
trieme, j'irai jufqu’à huit. Mes fueurs font fi 


extrèmes, que je perce mes matelats; je 
penfe que c’eft toute l’eau que j'ai bue , de- 
puis que je fuis au monde. Quand on entre 
dans ce lit, il eft vrai qu'on n'en peut plus; 
la tête & tout le corps font en mouvement ,. 
tous les efprits en campagne, des battemens 
par-tout. Je fais une heure fans ouvrir la 
bouche , pendant laquelle la fueurcommence,, 
& continue deux heures durant ; & de peur de 
m'impatienter, je fais lire mon Médecin qui 
me plaît, il vous plairoit aufi. Je lui mets 


dans la cête d'apprendre la philofophie de 


votre pere Defcartes ; je ramafle des mots 
(1) Place publique à Aix, 





350 Recueil des Lettres 

que je vous ai oui dire. Il faic vivre, il n’eft 
point charlatan, il traite la Médecine en ga- 
lant homme; enfin, il m'amufe. Je vais être 
feule, & jen fuis fort aïfe, pourvu qu'on ne 
m'ôte pas le pays charmant , la riviere d’Al- 
lier, mille petits bois, des ruifleaux , des 
prairies, des moutons, des chevres , des pay- 
fannes qui danfenclabourrée danslés champs; 
__ je confens de dire adeu à tout le refte; le 
pays feul me guériroit. Les fueurs qui affoi- 
bliflenr tout le monde , me donnent de la 
force, & me font voir que ma foibleile ve- 
noit des fuperfluités que j'avoïs encore dans 
le corps. Mes genoux fe portent bien mieux ; 
mes mains ne veulent pas encore ; mais elles 
Je voudront avec le temps. Je boirai encore 
huit jours du jout de la Fête-Dieu ; & puis je 
penferai avec douleur à m'éloigner dé vous. 
Il eft vrai que ce m'ett été une joie bien fen- 
fible, de vous avoir ici uniquément à moi ; 
mais vous y avez mis une claufe de retourner 
chacun chez foi, qui m'a fait tranfir : n'en 
patlons plus, ma dé enfant, voilà qui eft 
fair. Songez à faire vos efforts pour venir me 
voir cet hiver : en vérité, je crois que vous 
devez en avoir quelque envie, & que Mon- 
fieur de Grignan doit fouhaiter que vous me 
donniéz cette fatisfation. J'ai à vous dire que 
vous faites tort à ces eaux , de les croire noi- 
res ; pouf noires, non; pour chaudes, oui. 
Les Provençaux s’accommoderoient mal de 
cette boiflon : mais qu'on etre une herbe, 
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où une fleur dans cette eau, elle en fort auf 
fraîche, que lorfqu'on la ST ; & au lieu 
de griller, & de rendre la peau rude, cette 
eau la rend douce & unie : raifonnez Lsletis. 
Adieu, ma trop aimable ; s'il faut pour pro- 
fiter des eaux, ne guères aimer fa fille, jy 
renonce. 


Em AT 0 7 AO O7 de 
A: Vichi, Jeudi.a Juin 1676. 

AT enfin achevé aujourd’hui ma douche 

8 ma fuerie; je crois qu'en huit jours il 
eft forti de mon pauvre corps plus de vingt 
pintes d'eau, Je fuis perfuadée que rien ne 
pouvoir me faire plus de bien ; & je me crois 
à couvert des rhumatifmes ue le refte de 
ma vie. La douche & la fueur font afluré- 
ment des états pénibles ; ; mais il y a une cer- 
taine demi-heure où l'on fe trouve à fec & 
fraîchement, & où l’on boit de l’eau de pou- 
let fraîche ; je ne mets point ce temps au 
rang des plaifirs innocens; c'eft un endroit 
délicieux. Mon Médecin m ’empêchoit de mou- 
rir d’ennui ; je me divertiflois à lui parler de 
vous, il en eft digne. Il s’en eft allé aujour- 
d'huis: il reviendra, car il aime la bonne 
compagnie ; & depuis Madame de Noailles ? 
il ne s'étoit pas trouvé à telle fête. Je m'en 
vais prendre demain une légere médecine , 
& puis boire huit jours, & puis c’eft fait. Mes 
genoux font comme guéris; mes mains ne fe 
ferment pas encore; mais pour cetre leflive 
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que lon vouloit faire de moi une bonne fois, ! 
elle fera dans fa perfection. Nous avonsici * 
une Madame la Baroir qui bredouille d’une 
apoplexie, clie fait pitié : mais quand on la 
voit laide, point jeune, habillée du bel air, 
avec de petits bonnets à double cariilon, & 
qu'on fonge de plus qu'après vingt- ARE ans 
de vCUVATE , elle s’eft amourachée de M. de 
la Baroir, qui en aimoit une autre à la vue 
du public, à qui elle a donné tout fon bien, 
& qui n’a jamais couché qu'un quart-d'heure 
‘avec elle, pour fixer les donations, & qui 
l'a chaffée de chez lui outrageufement ; voici 
une grande période : mais quand on fonge à à 
tout cela, on a extrêmement envie de lui 
cracher au nez. 

On dit que Madame de ana (1) vient 
auf ; 5 c'eft la Sibylle Cumee. Elle cherche à 
fe guérir de foixante-feize ans , dont elle eft 
fort incommodce ; ceci devient'les petites 
Mailons. Je mis hier moi-même une rofe dans 
la fontaine bouillante 3 elle y fut long-temps 
fauflée & refaufiée, je l'en tirai comme de 
deflus la tige : j'en mis une autre dans une 
poilonnée d’eau chaude, elle à fat en bouil- 
lie en un moment. Cérre expérience dont j’a- 
vois oui parler, me fit plaifr. [left certain 
que ces. eaux-ci font miraculeufes: Je veux 
vous envoyer par.un petit Prêtre qui s’en 
va à Aix, un livre que tout le monde a lu ; 

(1) Claïire-Charlome d'Ailli, mere de Charles 
d'Albert, Duc de Chaulnes, 
& 
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8 qui ma divertie ; c’eft l’Æifloire des Vipiis; 
vous y verrez les guerres de Hongrie & de 
Candie, & vous y verrez en la perfonne du 
Grand-Vifir (2), que vous avez tant en- 
teudu fouer, € qui regne encore préfente: 
ment, un homme fi parfait, que je ne vois 
aucun Chrétien qui le furpafle. Dieu bénifle 
chrétienté. Vous y verrez aufli des détails de 
fa valeur du Roi de Pologne (;), qu'on ne 
fait point, & qui font dignes d’adirirations 
J'attends de vos lettres préfentement avec 
impatience, & je caufz en attendant. Ne 
craignez jamais que j'en puille être incom- 
modée : il n°y a nul danger d'écrire le foir. 

Voilà votre lettre du 31 Mai, ma très- 
chere & parfaitement aimable. Il y a des en- 
droits qui me font rire aux larmes : celui où 


vous ne pouvez pas trouver un mot pour 
‘Madame de la Fayette, eft admirable. Je 


trouve que vous avez tant de raifon, que 
je ne comprends pas par quelle fantaiñe je 
vous demandois cette inutilié. Je crois que 
c'étoit dans le tranfport de la reconnoïflance 
de ce bon vin qui fent Le für: vous étiez tou- 
jours fur vos pieds, pour lui dire, fxppofé, 
& un a'tre mot encore que je ne retrouve 
plus: Pour notre pichon, je fuis tranfportée 
de joie que f2 taille puifle être un jour 2/4 
Grignan, Vous me le repréfentez fort joli, 


(2) Achmet Coprogli ; Pacha , mort en Dicemr 
bre 1676. 
(3) Jean Sobieskci, 
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fort aimable; cette timidité vous faifoit peur 
mal-äà-propos. Vous vous divertiflez de fon 
éducation , & c’ett un bonheur pour toute fa 
vie : vous prenez le chemin d'en fairé un fort 
honnête homme. Vous voyez comme vous - 
avez bien fait de lui donner des chauiles ; ils 
font filles tant qu'ils ont une robe. 

Vous ne comprenez point mes mains, 
ma chere enfant; j'en fais préfentement une 
partie de ce que je veux ; mais je ne puis les 
fermer qu'autant qu'il faut pour tenir une 
plume, le dedans ne fait aucun femblant de 
vouloir fe défenfler. Que dites-vous des reftes 
agréables d’un rhumatifme? M, le Cardinal 
( de Retz) me mandoit l’autre jour que les 
Médecins avoient nommé fon mal de rère un 
rhumatifme de membranes; quel diantre de 
nom! à ce mot de rhumatifme je penfai pleu- 
rer. Je vous trouve fort bien pour cet été dans 
votre Château. Monfieur de la Garde doirétre 
compté pour beaucoup; je penfe que vous en 
faites bien votre profit. Je crois avoir fage- 
ment fait de vous avoir épargné la fatigue 
du voyage de Vichi, & à moi la douleur de 
vous voir, pour vous dire adieu prefque en 
même-temps. Mais -j'efpere bien aller une 
autre année à Grignan; c'eft une de mes en- 
vies de me retrouver dans ce Château avec 
tous les Grignans du monde, il n’y en a ja- 
mais trop. J'ai un fouvenir tendre du féjour 
que j'y ai fait, & cela promet un fecond 
voyage, dès que je le pourrai. J'airi, en vé- 
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rité, quoique malgré moi, de la nouvelle du 
combat naval, que notre bon d'Hacqueviile 
vous à mandée ; h faut avouer que cela eft 
plaifant, & Le foin qu’il prenoit aufli de n'ap- 
prendre des nouvelles de Rennes, quand j'é- 
tois aux Rochers; mais vous chercherez qui 
- En rira avec vous; vous favez bien le vœu. 
que j'ai fair, depuis qu'il m’envoya une cer- 
taine lettre de Davonneau, qui me redonna 
la vie, 

Que dites-vous du Maréchal de Lorgesà 
le voilà Capicaine des Gardes du. Corps : ces 
deux freres deviennent jumeaux (4), Made- 
_moïelle de: Frémont eft, en vérité. bien, 
mariée ,.& M. de Lorges aufli, Je m'en ré- 
Jouis pour le Chevalier { de Grignan) ; plus 
fon ami s’avancera, plus il fera en érat de le 
 fervir, Madame de Coulanges me mande 
quon lui écrit que Madame de Briffac eft 
gucrie, & qu'elle ne rend point les eaux de 
Vichi: voilà bien notre petite amie.. Vous la 
trouverez fort au deffus des fervicudes où vous, 
l'avez vue autrefois : elle n'aime plus qu’au- 
tant qu’on l'aime; & cette mefure eft bonne, 
fur-tout avec les Dames de la Cour. Vous 
ävez fait tranfir le bon Abbé de lui parler de 
ne pas reprendre à Paris votre petit apparte- 
ment :/hélas, ma fille ! je ne le conferve & 
ne l'aime que dans cette vue; au nom de 


(4) Le Maréchal de Duras & le Maréchal de 
Borges éroient rous deux Capiraines des Gaules du 
Corps en même-temps, 

Ggij 
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Dieu , ne me parlez point d’être hors de chez 
moi. T adore le bon Abbé de tour ce qu'il me 
mande là deflus , & de l'envie qu'il à de me 
voir recevoir une fi chere & fi aimable com- 
pagnie. Adieu, je vous embrafle mille fois 
avec une tendrefle qui doit vous plaire, puif 
ue vous m'aumez, Faires bien des or * 
M. de la CALE & à M. de Grignan, 
complimens de noce au premier. re Fa 
pichons pour moi; j'aime la gaill ardife de 
Pauline ; & Le'perit petit (s) veut-il vivre ab- 
Bleu contre l’avis d’ Hipocrare & de Ga- 
en ? II me femble que ce doit être un hom- 
me tout extraordinaire. L'inhumanité que 
vous donnez à vos enfans, eft la chofe 1a 
plus commode du monde : voilà, Dieu merci, 
la petite (6) qui ne fonge plus , nià pere, 
ni à mere; ah, ma belle! elle na pas pris 
cette PDT qualité chez ivous, vous nai? 
mez trop, & je vous trouve trop occupée de 


moi & de ma fanté ; vous n’en. avez que trop 
fouftert. 


(4) et 
A Vichw, Lundi 8 Juin 1676. 


FE doutez pas, ma fille, que je ne fois. 
touchée -très - fcnibléhiert de préférer: 
quelque chofe à vous qui m'êtes, fi chere : 


(sYL "enfant dont Madame de Grignan éroit ac- 
couchée dans le huitieme mois. Voÿez la Lzttre 
du 23 Février , page 161. 

(6) Marie. Blanche , donc il eft parlé dans la 
Lettre du 6 Ma pts AT 
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toute ma cenfolarion, c'eft que vous ne sn 
vez ignorer mes fentimens, & que vous ve 
rez dans ma conduire un beau fujet de rfé- 
chir, comme vous faiñiez l’autre jour, tou- 
chant la préférence du devoir far l'inclina- 
tion. Mais je vous’ conjure, & M. de Gi- 
gnan, de vouloir bien me confoler, cet hiver, 
de certe violence qui coûte fi cher à mon 
cœur. Voilà donc ce qui s rappelle la vertu & 
la reconnoïlfance : je ne m'étonne pas fi l’on 
trouve fi peu de prefle dans l'exercice de ces 
belles vertus. Je nofe, en vérié, appuyer 
fur ces penfées ; 5 elles troublent entiérement 
Ja tranquillicé qu'on ordonne en ce pays. Je 
vous conjure encore de vous tenir pour toute 
rangée chez moi, comme vous y étiez, & 


de créire que voilà précifément la chofe que 


je fouhaire le plus. Vous êres en peine de ne 
douche, ma très-chere; je lai prie R uit Ma 
tins , Comime je vous vai mandé; elle ma 
fait fuer abondamment, c’eft tout ce qu'on 
en demande ; & bien 1oin de m'en trouvér 
plus foible , je m'en trouve plus forte. Il eft 
vrai que vous m'auriez été d’une grande con- 
folation : je doute cependant que j'euffe voulu 
vous fouffrir dans cetre fumée ; pour ma 
fueur , elle vous auroit fait un peu de pitié: 
mais enfin, je fais le prodige de Vichi, pour 
avoir Poétent la douche courageufement. Mes 
jarrets en font guéris; f fi je fermois mes mains, 
il n'y paroftroit plus. Pour les eaux, j'en. 
prendrai jufqu'à Samedi, c’eft mon feizieme 
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jour ; elles me purgent, & me font beaucoup 
de bien. Tout mon déplaifir, c’eft que vous 
ne voyiez point danfer les bourrées de ce 
pays; c'eft la plus furprenante chofe du 
monde ; des payfans , des payfanes , une 
orcille auffi jufte que vous, une légércié, 
une difpofirion ; enfin, jen fuis folle. Je 
donne tous les foirs un violon avec un tan- - 
bour de bafque, à très-perirs frais; & dans 
ces prés & ces jolis bocages, c’eft une joie 
que de voir danfer les reftes des Bergers êc 
des Bergeres du Lisnon (1). Il m'eft impof- 
fible de ne pas vous  fouhairer., toute fage que 
vous êtes, à ces fortes de folies, Nous avons 
La Sybi ille Cumée (2), toute parce, toute ha- 
billée en jeune perfonne ; elle Huit QUETIT ; 
elle me fait Pit Je crois que ce oi une 
chofe poflible, fi c'étoit ici la fontaineide 
Jouvence. Ce que vous dites far la liberté que 
prend la mort . d'interrompre la fortune , ft 
incomparable : c'eft ce qui doit confoler de: 
ne pas être au nombre de fes favoris; nous 
en trouverons la mort moins amere, Vous 
me demandez fi je fuis dévote ; hélas!non, 
don: je füis crès-fâchée; mais il me femble: 
que } je me détache er quelque forte de ce qui 
s appe lle le monde. La vieilleife & un peude 
maladie donnent le temps de faire de grandes, 
réflexions ; mais ce que je retranche fur le: | 


(1) Petite riviere, mais fameufe par le Roman | 
de l'Alrée, 
-(2) Madame de Hausse Voyez la page 352. 
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blic, il me fembl j 15 Le redonne: 
public , il me femible que je vous le redonne: 
ainfi je n'avance guères dans le pays du de- 
tachements & vous favez que le droit du jen 
feroit de commencer par effacer un peu cequi 
tient le plus au cœur. Madame de Monteipan 
parüt Jeudi de Moulins dans un bateau peint 
& doré, meublé de damas rouge, que lui 
avoit fait préparer M. l'Intendant {3}, avec 
mille chiffres, mille banderoles de France & 
de Navarre : jamais il n'y eut rien de plus ga- 
lant ; cette dépenfe va à plus de mille écus; 
mais il en fut payé tout comptant par la lettre 
que la belle écrivit au Roi, elle n'y parloit, 
à ce qu’elle lui dit, que de cette magnificence. 
Elle ne voulut point fe montrer aux f:mmes; 
mais les hommes la virent à l'ombre de M. 
. lIntendant. Elle s’eft embarquée fur 'Aïlier 

2 

pour trouver la Loire à Nevers, qui doit la 
menér à Tours, & puis à Fontevraud {4) , où 
elle attendra le retour du Roi, qui eft différé 
par le plaifir qu'il prend au métier de la 
guerre. Je ne fais fi on aime cette préférence, 
Je me confolerai facilement de la mort de 
Ruyter (5), par la facilité qu'il me paroît 

(3) M. Morant. 

(4) Foncevraud n’eft qu’à une lieue de la Loire. 

(5) Ruyrer, Lieurenant-Amiral Général des Pro- 
vinces Unies, fur bleffé d’un coup de canon, le 12 
Mai 1676, dans un combat naval qu’il donna aux 
Francois près de la Ville d'Agoulte en Sicile, & 
mourut peu de jours après à Sytacufe: fon corps 
fur porté à Amfterdam , où les Eraïs lui firent dref- 
fer un maufclée. C’éroit un des plus grands hom- 
mes de mer de fon fiecle, 
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que cet événement donne à votre voyage! 
ueft-il pas vrai, mon cher Comte? vous me 
priez de vous aimer tous deux ; hé, qe fais-je 
autre chofe ? foyez-en donc bien perfuadés. 
Je vous ai mandé ce que dit notre petite Cou- 
langes de la guérifon de la Duchefle (de 
Briffla:), qui confifte à ne point rendre les 
eaux de Vichi : cela eft plafänt Vous avez 
vu comme je fuis infiruite de Giénant (6), 
dans le temps que vous m'en parlez. Je viens 
de prendre , & de rendre mes éaux à moitié : 
il eft Mardi à dix heures du matin Comme je 
feis bien affurée que pour vous plaire ; il faut 
que je quitte ma plume, je finis en vous em- 
braffant de toute ma tendrefle, 





€ om TT 2 mme 
A Vichi , Jeudi au foir 11 Juin 1676. 
& 7 Ous f:riez la bien venue ma fille, de ve- 
nir me dire qu'à cinq heures du foir je 
ne dois pas vous écrire ; c'eft ma feule joie, 
c'eft ce qui m'empêche de dormir. Si j'avois 
énvie de faire un doux fommeil, je n’aurois 
qu'à prendre des cartes; rien ne m’endort plus 
sûrement. Si je veux être éveillée , commeon 
Fordonne ; je n'ai qu'à penfer à vous, vous 





(6) Fille naturelle 4e Henri-Jules de Bourkon, 
Duc d'Anguien,, & de Françoife d2 Monralais, 
veuve de Jean de Beuil, Com e de Marans. Eile 
fur légicimée en Juin 1692: ,n& le s Mats 1696 elle 
époufa Armand de l’Efparre de Madaïllan , Marquis 
de Laflai, dont elle fur la rroilieme femme. Son 
mom de Guénani eft l’apagrame d'Anzuien ©" 

écrire , 
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écrire , à caufer avec vous des nouvelles de 
Vichi: voilà le moyen de m'ôter toute forte” 
d’afloupiflement. J'ai trouvé ce matin à la 
fontaine un bon Capucin , il m'a humblement 
faluée, j'ai fair aufli la révérence de mon côté; 
car j'honore la livrée qu'il porte. Il a com- 
_ mencé par me parler dela Provence, de vous, 
| de Monfieur de Roquefante , de m'avoir vuë 
à Aix, de la douleur que vous aviez eue de: 
ma maladie. Jé voudrois que vous eufliez vu 
ce que m'eft devenu ce bon Pere, dès le mo- 
ment qu'il ma paru fi bien inftruit. Je crois: 
que vous ne lavez jamais , ni vu , ni remar- 
qué ; mais c’eft aflez de vous favoir nommer. 
Le Médecin que je tiens ici pour caufer avec 
moi,,ne pouvoit fe lafler de voir comme na- 
turellèment je. m'étois attachée à ce Pere. 
Je lai, afluré que s'il alloit en Provence, 
& qu'il vous fit dire qu’il a toujours été avec 
moi à Vichi, il feroit pour le moins aufli- 
| bien reçu: il m'a paru qu'il mouroit d'envie de 
partir , pour aller vous dite des nouvelles de 
| mafanté. Hors mes mains, elle eftparfaite, 
| &c je fuis aflurée que vous auriez quelque joie: 
 deme voir ,.& de m'embraffer en l'état où je 
_ fuis, fur-tout après avoir fu dans quel état 
| j'étois auparavant. Nous verrons fi vous con. 
 tinuerez à vous pañler de ceux que vous aimez, 
| oufi vous voudrez bien leur donner la joie 
| de vous voir : c’eft où d'Hacquevillé & moi, 
| nous vous attendons. La bonne Péquigni eft. 
k furvenue à Ja fontaine, c’eft une machine 
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étrange ; elle veut faire tout comme moi, 
Afin de {e porter comme moi. Les Mécecins 
d'ici lui difent qu'oui, & le mien fe moque 
d'eux. Elle a pourtantbien de Fefprit' avec fes 
folies & fes foiblefles; elle a dit cinq ou fix 
chofes très-plaifantes. C’eft la feule perfonne 
que j'aie vue, qui exerce fans contrainte la 
vertu de [a libéralité : elle a deux mille cin 
cens louis , qu’elle a réfolu de laïfler dans le 
pays; elle donne, elle jette , elle habille ; elle 
nourrit les pauvres fi on lui demande une pif- 
tole , elle en donne deux ; je n’avois fait qu'i- 
maginer ce que je vois en elle. fleft vrai qu’elle 
a vingt-cinq mille écus de rente, &qu’à Paris 
clle n'en dépenfe pas dix mille, Voilà ce qui 
fonde fa magnificence : pour moi ; je trouve 
qu'elle doit être louée d'avoir la volonté avec 
le pouvoir; car ces deux chofes font quafi tou- 
jours féparées. : | 

- La bonne d'Efcars m'a fait fouvenir de ce 
que j'avois dit à la Duchefle ( de Briffac ) le 
jour de l’embrâfement du Céleftin, elle en 
rit beaucoup ; & comme vous vous attendez 
toujours à quelque fincérité de moi dans ces 
occafions; la voici, je lui: dis ; ». vraiment, 
» Madame , vous avez tiré de bien près ce 
. » bon Pere ; vous aviez peûr de le manquer «. 

Elle. fit :femblant de ne pas entendre ; 82 
je lui dis comme j'avois vu brûler le Cé- 
leftin : elle le favoit bien ; "& ne fe corrigea 
pas pour cela du plaïfir de faire des meurtres, 
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Vendredi à midi, 


Je viens de la fontaine, c’eft-a-dire, à neuf 
heures, & j'ai rendu mes eaux : ainfi, ma 
très-aimable belle, ne foyez point fichée que 
je fafle une légere réponfe à votre lettre, au 
nom de Dieu, fiez-vous à moi, & riez ; riez 
fur ma parole; je ris aufli quand je puis. Je 
fuis,un peu croublée de l'envie d'aller à Gri- 
gnan où je n'irai pas. Vous me faires un plan 
de cet été & de cette automne, qui me plait 
& qui me convient. Je ferois aux nôces de M. 
de la Garde, jy tiendrois ma place , j’aiderois 
à vous venger de Livri; je chanterois, Le plus 
Jfage s'entête , 6 s'engage fans favoir com- 
ment. Enfin , Grignan & tous fes habitans me 
tiennent au cœur. Je vous aflure que je faisun 
aëte généreux & très-génereux de n'éloigner 
de vous. Que je vous aime de vous fouvenir fi 
à propos de nos Effais de Morale! je les efti- 
me, & les admire, left vrai que le moi de M. 
de la Garde va fe multiplier ÿ tant mieux; 
tout en eft bon. Je le trouve toujours à mon 
yré, comme à Paris. Je n’ai point eu de cu- 
riofité de queftionner fur le fujet de fa fem-- 
me(r). Vous fouvient-il de ce que je con- 
tois un jour à Corbinelli qu'un certain homme 
<poufoit une femme? voilà, me dit-il, un 





(1)Le imatiage dont il s’anifloit, ne fé fit point ; 
quoique très-avancé. M: de la Garde étcir fils de 
Louis Efcalin des Aimars , Baron de la Garde, & 
de Jeanne Adhémar de Monteil, tante de M, de 
Grignan, | 
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beau détail. Je m'en fuis contentée en cette 
occafion , perfuadée que fi j'avois connu fon 
nom , vous me l’auriez nommée. Je reviens à 
‘ma fanté, elle eft très-admirable ; les eaux & 
là douche m'ont extrêmement purgée , & au 
lieu de n'affoiblir , elles n’ont fortifiée. Je 
marche tout. comme une autre; je crains de 
rengraifler , voilà mon inquiétude ; car j'aime 
à être comme je fuis. Mes mains ne fe ferment 
pas, voilà tout; le chaud fera mon affaire. 
On veut m'envoyer au Mont- d'or, je ne 
veux pas. Je mange préfentement de tout, 
c'eft-à-dire, je le pourrai ; quand je ne 
prendrai plus des eaux. Je me fuis mieux trou- 
vée de Vichi que perfonne , & bien des gens 
pourroient dire , 
Ce bain fi chaud , tant de fois éprouvé, 
Ma laiffé comme il m’a trouvé. 

Pour moi, je mentirois ; il s’en faut fi peñ 
que je ne fafle de mes mains comme les au- 
tres , qu'en vérité ce n’eft plus la peine de fe 
plaindre: Paflez donc votre été gaiement, 
ma très-chere ; je voudrois bien vous envoyer 
pour la nôce deux filles & deux garçons qui 
font ici, avec le tambour de bafque , pour 
vous faire voir cette bourrée. Enfin, Les Fo- 
hiémiens font fades en comparaifon. Je fuis 
fenfible à la parfaite bonne grace : vous fou- 
vient-il quand vous me faifiez rougir les'yeux 
à force de bien danfer? Je vous affure, que 
cette bourrée danfée, fautée, coulée natu- 
réllément, & dans une juftefle furprenante, 
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vous divertiroit,. Je m'en: vais penfer à ma 
lettre pour M. de la Garde. Je pars demain 
d'ici; jirai me purger, & me repofer un 
peu chez Bayard , & puis m'éloigner tou- 
jours de ce que j'aime paflionnement, jufqu'à- 
ce que vous fafliez les pas néceflaires pour 
redonner la joie. & la fanté à-mon cœur & 
à mon corps, qui prennent beaucoup de part, 
comme vous favez , à ce qui touche l'un ou 
l'autre, 


> 





a ESS rm té 
A Langlar , chez M. l'Abbé Bayard, 
Lundi 1$ Juin 1676. 


Le RRIVAIIci Samedi, comme je vous l’a- 
vois mandé, Je me purgeai hier pour n''ac- 
quitter du cérémonial de Vichi. Je me porte 
. fort bien ; le chaud achevera mes mains je 
jouis avec plaifir & modération de la bride 
qu’on m'a mife fur le cou ; je me promene un 
peu tard ; je reprends mon heure de me cou. 
cher ; mon fommeil fe raccoutume avec le 
matin ; je ne fuis plus une fotte poule mouil- 
lée; je conduis pourtant toujours ma barque 
avec fagefle ; & fi je n'égarois, il n’y autoit 
qu'à me crier, rhumatifme; c'eft un mot qui 
me feroit bien vite rentrer dans mon devoir. 
Plût à Dieu, ma fille, que par un effet de 
magie blanche ou noire, vous pufliez être ici, 
vous aimeriez premiérement les folides vertus 
du maïtre du logis , la liberté qu'on y trouve 
plus grande qu'a Frêne , & vous admireriez 
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le courage & la hardiefle qu’il a eue de ren- 
dre une affreufe montagne, la plus belle, la 
plus délicieufe, & la plus extraordinaire chofe 
du monde, Je fuis affurée que vous feriez frap- 
pée de cette nouveauté. Si cette montagne 
étoit à Verfailles , je ne doute point qu’elle 
n’eût fes parieurs contre les violences dont 
artopprime la pauvre nature dans l'effet court 
& violent de toutes les fontaines, Les haut-bois: 
& les mufettes font danfer la bourrée d’Au- 
vergne aux Faunes d'un bois odoriférant, qui 
fait fouvenir de vos parfums de Provence; 
enfin , on y parle de vous, on y boit à votre 
fanté ; ce repos m'a été agréable & néceffaire. 
Je ferai Mercredi à Moulins, où j'aurai une 
de vos lettres , fans préjudice de celle que j’at- 
tends après-diner. Il y a dans ce voifinage des 
gens plus raifonnables & d’un meilleur air, 
que je n'en ai vu en nulle autre Province ; 
aufli ont-ils vu le monde, & ne l’ont pas ou- 
blié. L'Abbé Bayard me paroît heureux , & 
parce qu'il l'eft , & parce qu'il croit l'être. 
Pour moi, ma chere Comtefle, je ne puis 
Pêtre fans vous; mon ame eft toujours agirée 
de crainte , d'efpérance , & fur-tout de voir: 
tous les jours ma vie s’écouler loin de vous : 
je vois le temps qui court & qui vole, & je 
ne fais où vous reprendre, Je veux fortir de 
cette trifteile par un fouvenir qui me revient de 
l'avarice d’un certain Prêtre donton me par- 
loit en Bretagne : on me difoit fort naturelle + 
ment ; » enfin, Madame, c’eft un homme 
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ÿ qui mange de la merluche toute fa vie, 
» pour manger dupoiflon après fa mort «. Je 
trouvai cela plaifant, & j'en fais l’application 
à toute heure. Les devoirs, les confidérations 
nous font. manger de la merluche toute no- 
tre vie, pour manger du poiflon après notre 
mort. 

Je n’ai plus les mains enflées, mais je ne 
les fermepas; & comme j'ai toujours efpéré 
que le chaud des remettroit, j'avois fondé 
mon voyage deVichi fur cette leffive dont je 
vous ai parlé, 8& fur les fueurs de la douche, 
pour m'Ôter à jamais la crainte du rhumatif 
me : voilà ce que je voulois, & ce que j'ai 
trouvé. Je me sa bien honorée du goût qu’à 
M. de Grignan pour mes lettres : je ne Les 
crois jamais bonnes; mais puifque vous les ap- 
prouvez, je ne leur en demande pas davan- 
tage. Je vous remercie de l’efpérance que 
vous me donnez de vous voir cet hiver je 
-n’ai jamais eu plus d'envie de vous embrafler. 
J'aime l'Abbé de vous avoir écrit fi paternel- 
lement , lui, qui fouffre avec peine d’être 
fix femaines fans me voir, ne doit-il pas 
bien entrer dans la douleur que j'ai de pañfer 
ma viefans vous , & dans l'extrême défir que 
j'ai de vous avoir ? 

On dit que Madame de Rochefort eft 
inconfolable. Madame de Vaubrun eft tou- 
jouts dans fon premier défefpoir. Je vous 
écrirai de Moulins, Je ne fais pas réponfe à 
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la moitié de votre aimable lettre, je n’en ai 
pas le temps. 


A Moulins , Jeudi 18 Juin 1676. 


P U:sQuE vous m'envoyez vous écrire 
plus loin, & qu’une. réponfe de quatre 
jours vous incommode, hélas ! je vais donc 
m'éloigner : mais ce ne peut être fans douleur, 
ni fans faire toutes les réflexions que nous 
avons déja faites fur les loix que l’on s’im- 
pofe , & fur le martyre que l’on fe fait fouf- 
frir , en préférant fi fouvent fon devoir à fon 
inclination; en voici un bel exemple. Pour 
mm'ôter cette triftefle, j'avoue, ma très-chere, 
que j'emporte l’efpérance de vous voir cet 
hiver. | | 

Ruyter eft mort; je laifle aux Hollandois 
le foin de le regretter : :vous m'en paroïflez 
plus libre. Les, voyages fur: la côte: font fà- 
cheux ; celui que M. de Grignan doit faire en- 
core, n’eft pas commode. Nous tâcherons de 
vous laifler refpirer à Grignan jufqu’au mois 
d'O&obre : c'eft pour ne pas:interrompre ce 
ommeil , que jen’ai pas voulu que vous vin{- 
fiez à Vichi, & pour d’autres raifons encore - 
que je vous ai mandées. | 5 5h 

Je partis hier. de Langlar. La bonne Prin- 
cefle ( de Tarente) m’avoit envoyé un la- 
quais, pour me dire qu’elle feroit. Mardi 16 
ici. Bayard, avec fa parfaite vertu , ne voulut 


° 


jamais comprendre cette néceflité de partir; 
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il retint le laquais; & m'aflura fi bien qu’elle 
m'attendroit jufquau Mercredi, qui étoit 
hier , &que même il viendroit avec moi, que 
je cédai à fon raifonnement. Nous arrivâmes 
donc hier ici; la Princefle étroit partie dès la 
pointe, & m'avoit écrit toutes les lamenta- 
tions de Jérémie ; elle s’en retourne à Vitré , 
dont elle eft vraiment afMigée ; elle eût été, 
dit-elle ; confolée, fi elle m’avoit parlé ; je 
fus très-fâchée de ce contre-temps : je voulus 
battre Bayard , & vous favez ce que l’on dit. 
Nous avons couché chez Madame Fouquet , 
où une fort jolie femme de fes amies vint 
nous faire les honneurs. Ces pauvres femmes 
font à Pomé, une petite maifon qu’elles ont 
achetée, où nous allons les voir après-dîner, 
Je vais dîner à Sainte-Marie avec le tombeau 
de M. de Montmorenci, & les petites de Va- 
lançai, Je vous écrirai de Pomé de grandes par- 
ticularités de Quanto ,qui vous furprendront: 
ce qui vous paroîtra bon, c'eft que ce feront des 
vérités , & toutes des plus myftérieufes, 
Bayard eft de ce voyage ; c’eft un d'Hacque- 
ville pour la probité, les arbitrages & les 
bons confeils. Il vous révere, & vous fupplie 
de le lui permettre en faveur de l’amitié qu'il 
a pour moi, 

Si vous recevez une réponfe de M. de Lor- 
ges , pour favoir fi on eft bien-aife quand on 
éft content, je vous prie de m'en faire part ; 
en attendant, je vous dirai que celui-ci atrouvé 
par fa modération, ce que l'autre ne trouvera 


370 Recueil des Lettres 


peut - être jamais avec toutes les graces dé 
la fortune. Il eft aife, parce qu'il eft content; 
& il eft content, parce qu'il a l’efprit bien 
fait. Vous me difiez l’autre jour des chofes 
trop plaifantes fur Rochefort, qui avoit tout 
fouhaité , & qui avoit feulement oublié de 
fouhaiter ne pas mourir fitôt. C’étoit une 
tirade qui valoit trop : mais on ne finiroir 
point , fi on vouloit relever tout ce qui eft de 
ce goût-là. Vous me demandiez s’il étoit vrai 
que la Duchefle de Sault (1) füt un Page; 
non , ce n'eft point un Pagé : mais il eft vrai 
qu'elle eft fi aife de n’être plus à Mathecoul 
à mourir d’ennui avec fa mere, & qu’elle fe 
trouve fi bien d’être la Ducheñle de Sault, 
qu'elle a peine à contenir fa joie; & c’eft pré- 
cifément ce que difent les Italiens, 207 pud 
capire. Elle eft fort aife d’être contente, & 
cela répand une joie un peu exceffive {ur tou- 
tes fes aétions, & qui n'eft plus à la mode de 
la Cour, où chacun a fes tribulations, & où 
Pon ne rit plus depuis plufieurs années. Pour fa 
perfonne, elle vous plairoit fans beauté, parce 
qu'elle eft d’une taille parfaite & d'une bonne 
grace à tout ce qu’elle fait. Je fuis toujours 
en peine de notre Cardinal; il me cache fes 
maux par l'intérêt qu’il fait que je prends à 
fa fanté : mais la continuation de ce mal de 


(1) Paule de Gondi, fille de Pierre de Gondi, 
& de Catherine de Gondi, Duchefle de Retz, ma- 
riée le 12 Mars 1675 avec François-Emmanuel de 
Bonne de Créqui, Duc de Lefdiguieres , & la mê- 
me qui fur appellée depuis Ducheïle de Lefdiguieres, 
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tére me déplaît. Je me porte fort bien; j'at- 
rends du chaud la liberté de mes mains; elles 
me fervent quafi comme fi de rien n’étoit ; j'y 
fuis accoutumée, & je trouve que ce n'’eft 
point une chofe fi néceflaire de fermer les 
mains; à quoi fert cela? c'eft une vifion, quand 
il n'y a perfonne à qui l’on veuille ferrer la 
main. Ce m'eft un petit refte de fouvenir de 
ce mal que j'honore tant, & dont le nom 
feul me fait trembler. Enfin mon ange ne 
foyez plus en peine de moi ; ce qui refte pour 
ma confolation , dépend de vous. 


LE Terme 
A Pomé , Samedi 20 Juin 1676. 
V° us me parlez encore de la rigueur que 


j'ai eue de ne vous avoir pas voulue à Vi- 
chi; croyez, ma fille, que j'en ai plus fouf-. 
fert que vous : mais la Providence n’avoit 
pas rangé les chofes pour me donner cette 
joie parfaite. J'ai eu peur de la peine que vous 
_donneroit ce voyage , qui eft long & dange- 
reux ; & par le chaud, c’étoit une affaire, 
J'avois peur que ce mouvement n’en empé- 
chât un autre, j'avois peur de vous quitter, 
j'avois peur de vous fuivre enfin, je craignois 
tout de ma tendrefle & de ma foibleffe ; & je. 
ne pouvois, qu'en voire abfence, préférer 
mon oncle l'Abbé à vous. Je n'ai été que trop 
occépée de notre voifinage : cette penfée m'a 
fait pour le moins autant de mal qu’à vous, 
& quelquefois jufqu'aux larmes. Voilà çe 
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que je voulois encore vous dire, pour faire 
honneur à la vérité : faites-en , ma chere en- 
fant, à l'amitié que vous avez pour moi, en 
venant me voir cet hiver; mais parlons d’au- 
tre chofe, Je fuis ici de Jeudi , comme je vous 

l'ai mandé ; je m'en vais demain à Moulins, 

d'où je partirai Lundi pour Nevers & Paris. 

Toute La fainteté du monde eft ici, cette 

maifon eft agréable, la chapelle eft ornée. Si 

mes pauvres mains me faifoient quelque jour 

retourner à Vichi, je vous affure que je ne 

me ferois pas des cruautés comme cette fois. 
Corbinelli me trouve un peu enrôlée dans la 

facrée parefle; mais je ne fais fi ma fanté ne 

me rendra point ma ruftauderie; je vous le 

manderai, afin que vous ne maimiez pas. 
plus que je ne le mérite. Je vous loue extré- 
mement de l’envie que vous avez d'établir le 
pauvre Baron. {1}. Quand je ferai à Paris , je 
âcheraide feconder vos bons commencemens. 
Ne fommesnous pas trop heureufes que la 
campagne foit fi douce jufqu'ici? Je crains 
bien un détachement pour l'Allemagne. Vous 
n'êtes pas actuellement dans lignorance de 
la mort de Ruyter, ni de la prifon du pauvre 
Penautier. J’arriverai affez rôt pour vous inf- 
truire de toutes ces tragiques hiftoires. Je fou - 
haite que votre petite riviere puifle vous four— 
nir de l’eau pour vous baigner fraîchement : 
car il y a d’étranges manieres de fe baigner 
à Vichi. 


__{s) M, de févigué, fon fils, ; 
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"A Moulins, Dimanche au foir 21 Juin. 


Quel bonheur, ma très-chere , de recevoir 
votre lettre du 17, en arrivant de Pomé , cù 
j'ai laiflé les deux faintes (2) ! J'ai amené Ma- 
demoifelle Fouquet, qui me fait ici les hon- 
neurs de chez fa mere ; elle s’en retournera 
demain matin, quand je partirai pour aller 
coucher à Nevers. | 

Vous jugez très-jufte du moi des Effais de 
Morale. Il eft vrai qu'il y a, comme difoit Le 
vieux Chapelain, teinture de ridiculité dans 
cette expreflion : le refte eft trop grave pour 
cette bigarrure ; mais nous en faifons un très- 
bon ufage. Vous me peignez Giignan d’une 
beauté furprenante ; hé bien, ai-je tort, 
quand je dis que M. de Grignan avec fa dou- 
ceur fait toujours précifément tout ce qu'il 
veut ? Nous avons eu beau crier mifere; les. 
meubles , les peintures, les cheminées de 
marbre n’ont-elles pas été leur train? Je ne 
doute point que tout cela ne foit parfaitement 
bien ; ce n’étoit pas-là notre difficulté : mais 
où a-t-il pris tant d'argent ? mon enfant, c’eft 
la magie noire. Je vous conjure de ne pas me 
manquer cet hiver ; je ne puis avoir nulle forte : 
d’incommodité que celle de ne pas vous avoir: . 
voilà où mon courage m’abandonnetoit, Pout 
mes mains ,. elles Pne encore infermables ; 
mais je mange , & je m'en fers affez pour n’ê-. 
tre quafi plus incommodée : je n’ai pius l'air 

(+) Mefdimes Fouquet. 
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malade, je fuis votre belliffima , vous ne vou= 
lez pas le croire, 

Vous ne gagnez que des victoires fur votre 
mer : je fuis affurée que d'Hacqueville vous 
renverra votre relation ; car Je ne crois pas 
qu'il puifle fouffrir qu'il foit dit qu'un autre 
. lui ait appris quelque chofe. On ne peut rien 
de plus plaifant que ce que vous dites fur le 
Maréchal de Vivonne, & la prévifion qui lui 
a fait avoir cette Dignité. Voilà Corbinelli 
bien ravi de ces heureux fuccès. J’ai encore 
ici l'Abbé Bayard, qui ne me quitte que le 
plus tard qu'il peut. Il eft bien épris de otre 
mérite ; c'eft un ami de grande conféquence: 
il vous baife les mains mille fois. Mefdames 
Fouquet m'ontchargée de leurs faints compli- 
mens pour vous. Adieu, belle & charmante, 
je vous quitte pour entretenir ma compagnies 
Je vous écrirai des chemins. 


de 
A Briare, Mercredi 24 Juin 1676. 

E n'ennuie , matrès-chere, d’êtref long- 
temps fans vouséctire. Je vous ai écrit deux 
fois de Moulins; mais il y a déja bien loin 
d'ici à Moulins. Je commence à dater mes 
lettres de la diftance que vous voulez. Nous 
partimes donc Lundi de cette bonne Ville : 
nous avons eu des chaleurs extrêmes. Je fuis 
bien affurée que vous n’avez pas trouvé d’eau’ 
dans votre petite riviere, puifque: notre belle 
Loire eft enuerement à fec en plufeursen- 
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droits. Je ne comprends pas comme auront 
fait Madame de Montefpan & Madame de Ta. . 
rente ; elles auront gliflé fur le fable. Nous 
partons à quatre heures du matin ; nous nous 
repofons long - temps à la dînée; nous dor- 
, mons fur la paille & fur les couflins de notre 
carrofle, pour éviter lesincommodités de l'été. 
Je fuis d’une pareffe digne de la vôtre ; par le 
chaud, je vous tiendrois compagnie à caufer 
fur un lit, tant que terre pourroit nous porter, 
J'ai dans la tête la beauté de vos apparte- 
mens; vous avez été trop long-temps à me 
les dépeindre. Je crois que fur ce lit vous 
m'expliqueriez ces ridicules qui viennent des 
défauts de l'ame, & dont je me doute à peu 
près. Je fuis toujours d'accord de mettre au 
premier rang de ce qui eft bon , ou mauvais! 
tout ce qui vient de ce côté-la : le refte me 
paroît fupportable , & quelquefois excufable ; 
il ny a que les fentimens du cœur , qui me 
paroiflent dignes de confidération ; c’eft en 
leur faveur que l'on pardonne tout : c’eft un 
fonds qui nous confole & nous paie fuffifam- 
ment, Ce n'eft donc que par la crainte que ce 
fonds ne foit altére, qu'on eit bleffée de la 
plupart des chofes. Nous parlerions encore de 
vos beaux tableaux, & de la mort extraordi- 
naire de Raphaël d’Urbin (1), je ne leuffe 
pas imaginée , non plus que le chaud ‘de La 
(x). Ce Peintre fi renommé mourut à l'âge de 37. 


ans, d’un excès que lui fit faire fon goût déréglé 
pour les femmes. | 
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Saint-Jean : il y a plus de dix ans que j'avois 
remarqué qu'on fe chauffoit fort bien aux feux « 
qu’on y fait ; c'eft fur cela que je nv'étois re- 
polée, & que je me fuis mécomptée. Les Mé- 
decins appellent l'opiniâtreté de mes mains, 
un refte de rhumatifme un peu difficile à per- 
fuader : mais voici un chaud qui doit convain- 
cre de tout. Je fuis tellement en train de fuer, 
que je fue toujours; & la bonne d’Efcars n’ofe 
me propofer d’ôter des habits , parce qu’elle dit 
que j'aime à fuer. Il eft vrai qu'il merefte en- 
core la fantaifie de croire que j'ai froid, quand 
je n’ai pas extrément chaud ; cela s’en iraavec 
la poule mouillée, quiprendtousles jourscon- 
gé de moi.Nous penfions être Vendredi àVaux, 
& pafler une foirée divine; mais je crains que 
nous n'y foyons que Samedi. Je vous. écrirai 
encore , c’eft ma feule joie. 

Madame de la Fayette n'a, mandé que 
Guénani eft retournée à Maubuiflon ; .& 
qu’elle eft aimable , fans être belle : elle eft 
vive, douce, complaifante, glorieufe & folle ; 
ne la reconnoiflez - vous pas , vous qui êtes 
une de fes plus anciennes connoïflances à ‘fi 
vous eufliez cru qu'elle eût été entiers, vous 
auriez augmenté votre pitié. Je,ne fais pour- 
quoi vous dites que cette-hiftoire. eft répan- 
-due, je ne le trouve point; c’eft que je:ne 
trouve perfonne.qui m'en parle ; cela devien- 
dra faux, comme mille autres chofes. Le goût 
que Sa Majefté prend au métier de la guerre, 
pourroit bien faire cet effet. La pauyre bonne 

amitié 
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amitié eft bien plus durable ; il eft vrai que ce: 
mot de paffion éternelle faifoit peur à une cer- , 
taine beauté du temps pailé; & comme un 
pauvre amant lui proteftoit , croyant dire des. 
merveilles, qu'il l'aimeroit toute fa vie ; elle 
Paffura que c'étoit pour cela feul qu’elle"ne 
l’acceptoit pas, & que rien ne lui faifoit tant 
d'horreur que la penfée d'être aimée long- 
temps d’une même perfonne. Vous voyez. 
comme les avis font différens. ; 
Ï1 ÿ avoit un parent de l'Abbé Bayard, qui 
étoit avec nous à Langlar; s'il y eût été du 
temps de la Ducheffe, il eût été fort digne 
w’elle eût tiré deffus ; elle n’avoit rien trou- 
vé de fi bon dans tout fon voyage : il ne dit 
& ne fait rien à gauche ; il eft jeune & joli, 
8 danfe la bourrée ; il fait des chanfons avec 
une facilité furprenante. Il vint chez Bayard 
une laide femme, qu’on foupçonne d’être co- 
quette : voici ce que le petit homme confia 
tout de fuite à Bayard, qui me le rendit aufli- 
tôt. 
C. ,,. n’eft pas mal habile, 
Quand ils’agic de prendre un cœur, 


Si ce n’eft celui du Pupille, 
C'eft celui de fon Gouverneur. 


. Ten a fait plufieurs autres de cette vivacité; 
mais je crois que vous n'en favez pas Pair. 
Voilà bien abufer de vous, ma fille ; il faut 
que je fois également perfuadée , & dé votre 
amitié , & de votre loifir. Je ne fais aucune 
notvelle. Ce que vous avez dit fur la prévi- 


Tome III, Ti 
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fion du Roï à l'égard du frere (1) de Quanro ;° 


eft un fujet de méditation admirable, Je mé- 
dite aufli fort fouvent fur la joie & lefpérance 
de vous voir à Paris. 


PAPA 
A Nemours ; Vendredi 26 Juin 1676. 


TÉ défie votre Provence d’être plus embrä- 
fée que ce Pays : nous avons de plus la 
défolation de ne point efpérer de bife. Nous- 
marchons quafi toute la nuit, & nous fuons 
le jour, Mes chevaux témoignerent hier qu'ils: 
féroient bien-aifes de ferepofer à Montargis; 
nous y fümes le refte du jour. Nous y étions 
arrivées le matin à huit heures ; c’eft un plai- 
{ir de voir lever laurore, & de dire dévote- 
nent les fonnets qui la repréfentent. Nous. 
paflâmes la foirée chez Madame de Fiennes, 
qui eft Gouvernante de la Ville & de fon 
mari, qu’on appelle pourtant M. le Gouver- 
neur : elle vint me prendre à mon hôtellerie, 
& me parla fort du temps qu’elle vous hono- 
roit de fes approbations. Vous connoïflez fon 
air & fon ton décifif: elle eft divinement bien 
logée. Cet établiffement eft fort joli; elle y 
regne trois ou quatre mois ; & puis, elle va 
fe traîner aux pieds de toutes les grandeurs , 
comme vous favez. Elle me dit qu'elle atten- 
doit Mademoifelle de Fiennes, & qu'on lui 
mandoit que la Brinvilliers mettoit bien du 
monde en jeu, & nommoit le Chevalier de B,s. 











(2) M, de Vivonne. 






a 
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 Mefdames Her ec rde GT pour 


avoir empoifonné MADAME, pas davan- 
tage. Je crois que cela eft très faux; mais il 
eft ficheux d’avoir à Le juftifier d'une pareille 
chofe, Cette diableffe accufe vivement Pénau- 
tier, qui eft en prifon par avance : cette af- 
faire occupe tout Paris, au préjudice des nou- 
velles de la guerre, Quand je ferai arrivée, 
vous croyez bien que je ne vous laifferai rien 
ignorer d’une chofe fi extraordinaire. Nous 
allons ce foir coucher à la Capitainerie de 
Fontainebleau; je hais le Lion d'or depuis 
queje vous y ai quittée : j'efpere me raccom- 
moder avec lui, en allant vous y reprendre, 
J'ai rêvé fur votre retour ; Je vous propoferai 
mon avis, que je ferois ravie que vous vou- 
luffiéz Juivre : nous avons du temps , nous en 


parlerons. Je fuis bien-aife , à caufe de cette 


chaleur exceflive , de vous avoir laiflée en 
paix dans mon cabinet à Grignan ; ; vous fe- 
tiéz môrte d’avoir repris votre route du Midi 
par le temps qu’il fair. Si Saint-Hérem (1) eft 
à fa Capitanerie, & ft jy apprends quelque 
nouvelle, je vous écrirai peut-être encoe ce 
foi : mais dans l incertitude j je vous écris d'ici, 
afin de n'avoir plus qu'à me coucher en arri- 
vant; car il fera tard, & vous voulez que je 
me porté bien. | 

(2) Gouvetneur de Fontainebleau. 


Li 


* 
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A Paris, Mercredi premier Juillet 1676. 




















’ARRIVAI ici Dimanche, ma très-belle ; 

j'avois couché à Vaux, dans le deflein de 
me rafraîchir auprès de ces belles fontaines, 
& de manger deux œufs frais. Voici ce que 
je trouvai ; le Comte de Vaux (1), qui avoit 
fu mon arrivée, & qui me donna un très-bon 
fouper ; & toutes les fontaines muettes, & 
fans une goutte d’eau , parce qu’on les rac- 
commodoit : ce petit mécompte mie fit rire. 
Le Comte de Vaux a dumérie, & le Che- 
valier (de Grignan) m'a dit qu'il ne connoif- 
foit pas un plus véritablement, brave homme, 
Les louanges du petit glorieux ne font pas 
mauvaifes ; il ne les jette pas à.la tête. Nous 
parlâmes fort, M.de Vaux & moi, de l’état 
de fa fortune préfente , & de ce qu’elle avoit 
été. Je lui dis, pour le confoler, que.la faveur 
n'ayant plus de part aux approbations qu'il 
autoit , il pourroit les mettre fur..le.compte 
de fon mérite, & qu’étant purement à lui, 
elles feroient bien plus fenfibles & plus agréa- 
bles : je ne fais fi ma rhétorique lui parut 
bonne. Enfin, nous arrivâmes ici ;. je trouvai 
à ma porte Mefdames de Villars, de Saint- 
Géran, d'Heudicourt, qui me demanderent 
quand j'arriverois ; ils ne venoient que pour 
le favoir. Un moment après, M. de la Ro- 


(1) Fils aîné de M, Fouquet, surintendant des 
Finances, 
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chefoucauld , Madame de la Sabliere par ha: 
zard , les Coulanges, Sanzei, d'Hacqueville. 
Voilà qui eft fait, nous fuiions tous à groffes 
gouttes; jamais les thermometres ne fe font 
trouvés à telle fête : il y a prefle dans la ri- 
viere ; Madame de Coulanges dit qu’on ne sy 
baigne plus que par billets. Pour moi, qui 
fuis en train de fuer, je ne finis pas, & je 
change fort bien trois fois de chemife en un: 
jour. Le bien bon fut ravi de me revoir, &: 
ne fachant quelle chere me faire, il me té- 
moigna une extrême envie que j'eufle bientôt 
uné joie pareïlle à la fienne. J’ai reçu bien des 
vifites ces deux jours. J'ai célébré les eaux 
falutaires de Vichi; & fi jamais Le vieux de 
Lorme prend congé de la compagnie, la Ma- 


_réchale d’Eftrées (2)& moi,nous entreprenons 
deconfondre Bourbon. Madame de la Fayette: 


eft à Chantilli. J’ai donné votre lettre à Cor-- 
binelli, il me l’a lue, elle eft admirable ; vous 
avez, en vérité, trop d'efprit, quand vous. 
voulez. Corbinelli eft hors de lui de trouver 
une tête de femme , faite comme la vôtre. Au. 
refte, je reprends les fottes nouvelles que Ma- 
dame de Fiennes m'avoit dites à Montargis. 
On n'a point du tout parlé de Mefdames de 
CL…., de G.…., ni du Chevalier de B... (3); 


tien n’eft plus faux. Pénautier à été neuf jours 


. dans le cachot de Ravaillac, il y mouroit, om 


l'a Ôté; fon affaire eft défagréable. Il a de 


(2) Gabrielle F5 Longueval, Maréchale d'Efréess 
(3) Voyez la Lercre précédente , p. 37 84 
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grands proteéteurs; M, de Paris (4) & M 
Colbert le foutiennent hautement ; mais fi la 
Brinvilliers lembarrafle davantage, rien ne 
pourra le fecourir. Madame d'Hamilton eft 
inconfolable , & ruinée au-delà de toute rui- 
ne ; elle fait pitié. Madame de Rochefort (5) 
eft ‘changée à à ne pas être connoiffable , avec 
une bonne fievre double tierce; cela né vous 
plaît-il pas aflez ? Le retour du Roi fe recule 
toujours. Vous avez vu les vers qu a fait 
PAbbé Têtu ; l’exagération ny paroît exa- 
gérée : la réponfe en profe de M. de Pom- 
ponne vous plairoit fort. Il a aufli écrit ( c’eft 
P'Abbé Têtu ) une lettre à M. de Vivonne(6) 
bien plus jolie que Voiture & Balzac; les 
louanges n'en font point fades. Madame de 
Thianges (7) fit faire hier un feu de joie de- 
vant fa porte , & défoncer trois tonneaux de 
vin en faveur de cette victoire. Des boîtes qui 
creverent , tuerent trois ou quatre perfonnése 
J'ai vu Bufi plus gai, plus content, plus plai- 
fant que jamais. Il fe trouve fi diflingué des 
autres exilés , & fent fi bien cette diftinétion , 
qu'il ne doriñeroir pas fa fortune pour une au- 
tre. Il marie, je crois, lz Remirèemont (8) au 


(4) François de Harlai, Afchevèqué de Paris. 

(s) Madelaine de Laval Bois-Dauphin.*: , 

(6) Le Maréchal de Vivonne arraqua.& défit, Le 
2 Juin 1676, les flottes Efpagnole & Hollandoife 4 
qui s’étoient retirées à la rade de Palerme, 

(7) Sœur de M. de Vivonne. 

(8) Marie de Rabutin , fafille, alors Dame de 
Remiremont , qui époufa depuis le Marquis de Mons 
fatAIr ee 
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frere de Madame de Cauviflon. Voici l’an- 
née d’établiffement pour fes filles. Jai trouvé 
ici que le mariage de M. de la Garde faifoit 
grand bruit, 

Vous me comblez de joie, en me parlant 
fans incertitude de votre voyage de Paris: ce 
fera le dernier & véritable remede qui rendra 
ma fanté parfaite. Pour moi, ma fille, voici 
ma penfée ; je la propofe à M. de Grignan & 
à vous. Je ne voudrois point que vous allaf- 
fiez repafler la Durance, ni remonter à Lam- 
befc ; cela vous jette trop loin dans l’hiver ; 
& pour vous épargner cette peine, je trouve- 
rois trés-bien que vous partifliez de Grignan,, 
quand votre mari partira pour l’Affemblées 
que vous prifliez des litieres; que vous vinf- 
fiez vous embarquer à Rouane, & très-sûre- 
ment vous trouveriéz mon cartofie à Briare, 
qui vous ameneroit ici. Ce féroit un temps. 
admirable pour être enfemble. Vous y atten- 
driez M, de Grignan , qui vous ameneroit 
votre équipage, & que vous auriez le plaifir 
de recevoir. Nous aurions cette petite avance 
qui me donneroit une grande joie, & qui vous 
épargneroïit d'extrèmes fatigues, & à moi 
toute inquiétude que j'en reflens. Répondez- 
moi, ma très-chere , fur cette propofition, 
qui doit vous paroître aufli raifonnable qu’à 
moi , & parlons cependant de Villebrune : je 
n'ai jamais été plus furprife que d’apprendre 

u'il étroit à Grignan. Je fuis aflurée que vous 
l'avez bien queftionné fur ma maladie; il a py 
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vous la dire d’un bout à l’autre. IL m’envoié 
d’une poudre admirable , vous en a-t-il dix La 
compofition ? je n’en prendrai pourtant qu'au 
mois de Septembre. Il fe loue fort de vos 
honnèêtetés ; je crois qu’il avoit un bon pafle- 
port en parlant de moi. J’admire comme le 
hazard vous a envoyé cet homme, pour fi- 
gurer avec mon Capucin de Vichi. Pour moi, 
Je lui trouve bien de l'efprit; & un grand ta- 
lent pour la Médecine: c’eft encore pour s'y 
perfectionner qu'il eft allé à Montpellier. Il a 
eu de grandes converfations avec M. de Var- 
des fur l'or potable. Il eft fort eftimé dans 
notre Bretagne ; il y a prefle à qui laura ; & 
je ne fais rien de mauvais en lui, ôtez-en 
quelque fragilité , qui puife Le rendre indigne 
de votre protection : il m'a été d’une grande 
confolation aux Rochers. Je n’ai pas entendu 
parler depuis de ce que nous croyons qui 4 
caufé tous mes imaux; j'efpere en être entié- 
tement quitte. Je ne renonce pas à me faire 


faigner , quand on le jugera à propos. La 


poudre du bonhomme poutra aufli retrou- 
ver fa place, quand je me ferai rendue di- 
gne de fon opération; car préfentement les 
eaux & la douche de Vichi m'ont fi bien fa- 
vonnée, que je crois n’avoir plus rien dans le 
corps ; & vous pouvez dire , comme à la Co- 
médie, ma mere n'efl point impure. Je tâte- 
rai de Pair de Livri; & croyez, mon enfant, 
que j'uferai fagement de cette bride qu’on m’a 
ile fur le cou. Il n’y a qu'à ire de RATSARREE 
‘ga À 
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.“de la Garde; je vous aflure qu'il dormoit ; 


F | 1, 48 


l'amour tranquille.s’endort aïfément , comme 
vous favez. Hélas! à propos de dormir, M. de 
Saintes (#) s’eft endormi cette nuit au Sei- 
gneur d’un fommeil éternel. Il a été vinot- 
cing jours malade, faigné treize fois; & hier 
matin il étoit fans fievre , & fe croyoit entié- 
rement hors d'affaire. Il caufa une heure avec 
PAbbé Tètu; ces fortes de mieux font quaft 
toujours traîtres, & tout d’un coup il eft re- 
tombé dans l’agonie; & enfin, nous l'avons 
perdu. Comme il étoit très-aimable, il eft ex= 
trèmement regretté. | 

On aflure que Philisbourg eft afliégé. La 
Gazette de Hollande dit qu'ils ont perdu fur 


la mer, ce que nous avons perdu fur la terre , 


& que Ruyter étoit leur Turenne, S'ils avoient 


” de quoi s'en confoler , comme nous, je ne les 
plai Ï : mais je fui rée qu'ils n’au— 
plaindrois pas : mais je fuis affurée qu’il 


ront jamais l’efprit de faire huit Amiraux (1o} 
pour conferver Mefline. Pour moi, je fuis 
ravie de leur mifere; cela rend la Méditer- 
ranée tranquille comme un Lac, & vous en 
favez les conféquences. Je reçois une lettre de 
mon fils, qui eft détaché avec plufeurs autres 
troupes pour aller en Allemagne ; j'en fuis 
très-fâchée , & quoiqu'il veuille m'en confo- 
ler par l’aflurance de venir m'embraffer ici en 


(9) Louis de Baflompierre, fils du Maréchal de 
ce nom, Evéque de Saintes. 
® (ro) Plaitanterie fondée fur la promotion des huïe 
Marechaux de France qui fürent créés peu de jours 
après la mort de M, de Turenne, 
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paflant, je ne faurois approuver cette double M 
campagne, Adieu, ma très-aimable & crès- M 
chere,le bien bon vous embraffe, & vous aflure 
de la joie qu'il aura de vous voir, 


… À Paris , Vendredi 3 Juilles 1676. 


% 7 Ous me dites que c’eft à moi de régler 
V votre marche ; je vous lai réglée, & je 
crois qu'il y. a bien de la raifon dans ce que 
j'ai propofe. M. de Grignan même ne doit 
pas s'y oppofer, puifque la féparation fera 
courte, & que c'eft bien épargner de la peine, 
& me donner un temps d'avance, qui fera, ce 
me femble, purement pour moi, J'ai fait part 
de ma penfée à d'Hacqueville qui l’a fort ap- 

rouvée , il vous en écrira. Songez-y, ma 
fille, & faires de l'amitié que vous avez pour 
moi, le chef de votre confeil. 

On dit que la Princefle d'Italie n’eft plus fi 
bien auprès de fa Maîtreffe, Vous favez com- 
me celle-ci eft fur la galanterie ; elle s'eft ima- 
ginée, voyez quelle injuftice ! que cette favo- 
rite n’avoit pas la même averfion qu’elle pour 
cette bonté de cœur. Cela fait des dérange- 
mens étranges : je m'inftruirai mieux fur ce 
chapitre : je ne fais qu’en l'air ce que je vous 
dis. { 

Il me femble que j'ai pañlé trop légérement 
fur Villebrune ; il eft très-eftimé dans notre 
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Province, il prêche bien (1), il eft favant ; if 
étoit aimé du Prince de Tarente, & avoit 
fervi à fa converfion & à celle de fon fils. Le 
Prince lui avoit donné à Laval un Bénéfice 
de quatre mille livres de rente : quelque pré- 
tendant parla d'un dévolut, à caufe de ce que 
vous favez ; l'Abbé du Pleffis Le prévint à Ro- 
me, & obtint le Bénéfice, ce fut contre le 
fentiment de toute fa famille qu'il fit cette dé- 
marche, croyant, difoit-il, faire un partage 
de frere avec Villebrune. Cependant il n’en a 


point profité ; car M. de la Trémoille a pré- 


tendu que le Bénéfice dépendant de lui, ïl 
falloit avoir fon confentement : de forte qu’il 
n'eft rien arrivé, finon, que Villebrune n’a 


plus rien , que l'Abbé du Pleflis n’a pas eu un 


bon procédé , & que M. de la Trémoille n’a 
pas ofé redonner le Bénéfice à Villebrune, 


_ qui a toujours été depuis en Bafle-Bretagne, 


fort eftimé & vivant bien. Si le hazard vous 


Pavoit placé dans votre Chapitre (2), je vous 


trouverois aflez heureufe de pouvoir parler 
avec lui de toutes chofes, & d’avoir un très- 
bon Médecin ; c’eft pour apprendre des fecrets 


ER ne croit réfervés qu’au foleil de Langue- 


oc, qu'il eft allé à Montpellier. Voilà ce que 


la vérité m'a obligée de vous dire. Je veux 


écrire à Vardes pour le lui recommander. 


(1) Ce Villebrune étoit forti des Capucins, Voyez 
la Lertre du 15 Décembre 1675 , Tome III. 

(2) I y a un Chapitre à Grignan, fondé par les 
ancêcres de M. de Grignan, 
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Voyez un peu comme je me fuis embarquée 
dans cette longue narration. 

L'affaire de la Brinvilliers va toujours fon 
train. Elle empoifonnoit de certaines tourtes 
de pigeonneaux, dont plufieurs mouroients 
ce n'étoit pas qu'elle eût des raifons pour s’en 
défaire, c’étoient de fimples expériences pour 

s'aflurer de l'effet de fes poifons. Le Cheva- 
lier du Guet, qui avoit été de ces jolis repas, 
s’en meurt depuis deux ou trois ans : elle de- 
mandoit l'autre jour s'il étoit mort, on lui 
dit que non; elle dit en fe tournant , il a la vie 
bien dure. M. de La Rochefoucahld j jure que 
cela eft vrai. 

Il vient de fortir d'ici une bonne compa- 
gnie ; car vous favez que je garde ma mai: 
fon, ha jours après mon retour de Vichi 
comme fi j'étois bien malade. Cette compa- 
gnie étoit la Maréchale d’'Eftrées, le Cha- 
noine (3), Bufü, Rouville & Corbinelli. Tout 
a profpéré, vous n'avez jamais rien vu de fi 
vif : comme nous étions le plus entrain, nous 


avons vu apparoître Monfieur le premier (4) 


avec fon grand deuil, nous fommes tous tom- 
bés HOT Pour moi , C'etoit de honte que 
j'étois morte; je n’avois rien fait dire àce Caton 
fur la mort de fa femme (5); & mon deffein 
étoit d’aller le voir avec la Marquife d’ Huxel- 


(3) N....de Longueval, Chanoïnefle de remi- 
remont ; FSU de la Maréchale d’Eftrées. 

(4) Henri de BéngErS > Premier Ecuyer du Roi. 

(5) Anse du Blé, tante du feu Maréchal d’ Hus 
elles, moité le 8 Juin 1676 
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les. Cependant , au lieu d'attendre ce de- 
voir , il vient s'informer de mes nouvelles & 
de celles de mon voyage. La Maréchale de 
Caftelnau & fa fille ont des foins extrêmes de 
“moi. Je ne fais rien de Philisbourg, depuis ce 
que je vous ai mandé. Mon fils n’eft point en- 
core paîlé , il ne va point en Allemagne, c’eft 
dans l’armée du Maréchal de Crequi. Cela 
me paroît une feconde campagne qui me dé- 
plaît. Madame de Noaïlles me difoit hier que, 
fans avoir pu fe tromper, elle étoir accouchée 
d’un fils à huit mois, qui a tres-bien vécu ; il 
a feize ans. 

*C 
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A Paris , Lundi 6 Juillet, 1676: 

TE vis hier au foir le Cardinal de Bouillon, 

Caumärun & Barillon; ils parlerent fort de 
vous; ils commencent, difent-ils, à fe raf- 
fembler en qualité de commenfaux ; mais, 
hélas! le plus cher (1) nous manquera. 

M. de Louvois eft parti pour voir ce que 
les ennemis veulent faire. On dit qu'ils en 
veulent à Maeftricht : M. le Prince ne le croit 
pas. Il a eu de grandes conférences avec le 
Roi; on difoit qu'il feroit employé ; mais il 
n’a pas préfumé qu'il dût s’offtir, & l'on ne 
veut pas lui en parler : aimf l’on attend les 
couriers de M. de Louvois , fans qu'il foit 
queftion d'autre chofe, I] eft vrai que plufieurs 
victimes ont été facriñées aux manes des deux 








(1) Le Cardinal de Rerz, | 
Kk ijj 
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Héros de mer & de terre. Je crains bien que 


la Flandre ne foit pas païfible , comme vous 


le penfez. Le pauvre Baron (2) eft à Charle- 
ville avec fon détachement , attendan: les or- 
* dres : c’eft le Duc de Villeroi qui eft le Géné- 
ral de cette petite armée , ils Éu dans le re- 
pos & les délices de Capoue ; c’eft le plus 
beau pays du monde. Pour l'Allemagne , M. 
de Luxembourg n’aura guères d’autre chofe à 
faire qu'à être fpectateur, avec trente mille 
hommes , de la prife de Philisbourg. Dieu 
veuille que nous ne voyions pas de même celle 
de Maeñricht. Ce qu’on fera, à ce que dit Mon- 
fieur le Prince, c’eft que nous prendrons une 
autre Place, & ce fera piece pour piece. I1 y 
avoit un fou du temps pañlé qui difoit dansun 
cas pareil ; changez vos Villes de gré à gré, 
vous épargnerez vos hommes ; il y avoit bien 
de la fagelïe à ce difcours. 
L'affiction de Madame de Rochefort aug- 
mente plutôt qu’elle ne diminue. Celle de 


Madame d'Hamilton fait pitié à tout le mon- 


de; elle demeure avec fix enfans, fans aucun 
bien. Ma niece de Buffi, c'eit-à-dire, de Co- 
ligni, eft veuve; fon mari eft mort à l'Armée 
de M. de Schomberg d’une horrible fievre. La 
Maréchale ( de Schomberg ) veut que je la 
mene après-diner chez cette afigée , qui ne 
l'eft point du tout : elle dit qu'elle ne le con- 
noïfloit point, & qu’elle avoit toujours fou- 
haité d’être veuve. Son mari lui laïfle tout fon 
(2) M, de Sévigné. 
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de Madaine de S évigné. Jet 


bieh., de forte que cette femme aura quinze 
ou feize mille livres de rente. Elle aimeroit 


bien à vivre réglément , & à dîner à midi, 


comme les autres ; mais l'attachement que fon 
pere a pour elle, la fera roujours déjeûner à 
uatre heures du foir à fon grand regret. Elle 
eft grofle de neuf mois. Voyez fi vous vou- 
lez écrire uri petit mot en faveur du Rabuti- 
nage ; cela fe mettra fur mon compte. 
Vous avez raifon de vous fier à Corbinelli 
pour m'aimer, & pour avoir foin de mafanté; 
il s’acquitte parfaitement de lun & de l’autre, 
& vous adore fur le tout. Il eft vrai qu'iltraite 
En vers de petits fujets fort aifés, comme if 
prétend que les Anciens ont fait ; il eft per- 
fuadé que la rime donne plus d'attention, & 
. que cela révient à laprofe mefurée (3), qu'Ho- 
_ race a mife en crédit : voilà de grands mots. 
Il a fait une Ébpître contre les loueuts excef- 
fifs , qui fait revenir le cœur. Il a une grande 
joie de votre retour ; vous lui manquez à 
tout :ileft, en vérité, fort amufant, caril 
a coujours quelque chofe dans la tête. Ville- 
brune nvavoit dit que fa poudre reffufcivoit les 
morts ; il faut avouer qu’il y a quelque chofe 
du. petit garçon qui joue a La foffetté. Onpeut 
juger de fui comme on veut , c’eft un homme 
à facettes encore plus que les autres. 


(3) C'elt le Sermoni propiora d'Horace. Voyez 
Sactyr, IV, lib, I, ve 42, 
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À Paris, Mercredi 8 Juillet 1676. 
V Ous avez raifon de dire que le fenti- 


ment de tendreffe , qui vous fait réfoudre 
à venir ici tout à l'heure, fi je le veux, & fi 
Jai befoin de vous, me fait mieux voir le 
fond de votre cœur , que toutes les paroles 
bien rangées: mais comme vous donnez au 
mien pour confeil la raifon de d'Hacqueville, 
& que vous avez fait à mon égard, ainfi que 
pour les Régentes qui ne peuvent rien faire 
fans un Confeil, vous m'avez donné un mat- 
tre, en me donnant un compagnon ; vous 
favez le proverbe. Hé bien, ma fille, voici ce 
que le grand d'Hacqueville me dit hier de 
vous mander ; il n'ignore point ce que c'eft 
pour moi de vous voir , & de ne pas manger 
toute ma vie de la merluche (1) ; maisnous 
regardons la fatigue de venir par les chaleurs 
& par la diligence, comme une chofe terri- 
ble , & qui pourroit vous faire malade ; & 
nous demandons pourquoi cette précipitation 
pour une fanté qui eft beaucoup meilleure 
qu'elle n'a encore été? Je marche, & hors 
mes mains qui ne me donnent qu'une médio- 
cre incommodité, je fuis en état d'attendre 
avec plaifir le mois de Septembre, qui fera à 
peu près le temps où M. de Grignan fe prépa- 
rera pour l’Affemblée, & où nous trouvons 
que toutes les raifons de tendrefle , de com- 















(1) Voyez la Lettre du #5 Juin, p. 365, 
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modité & de bienféance, doivent vous enga- 
ger à venir me voir. Si vous fufliez venue à 
Vichi , & delà ici, c’eût été une chofe toute 
naturelle ; & qui eût été bien aifée à compren- 
dre ; mais vos defleins ne s'étant pas tournés 
ainfi , & tout le monde fachant que vous n’ar- 


* » ° 
 rivez plus qu'au mois de Septembre, cette 


raifon , que vous me donnez pour gouver- 
nante , vous confeille de laifler revenir l’eau 


dans la riviere , & de fuivre tous les avis que 


nous vous avons donnés par avance. Nous 
“vous prions feulement de ne pas nous man- 


quer dans ce temps-là. Ma fanté, quoique 


_ meilleure que vous ne penfez, ne left pas 
_afléz pour ne pas avoir befoin de ce dernier 


remede. C'eft ainfi que vous donnerez de la 
joie à tout le monde; vous êtes l’ame de Gri- 


_ gnan, & vous ne quitterez votre Château & 
vos pichons , que quand vous feriez prête de 


les quitter pour Lambefc ; 8 en cetemps vous 
viendrez ici me redonner la vie. Je crois, ma 
chere enfant, que vous approuverez la fagefle 
de notre d'Hacqueville , & que vous com- 
prendrez très- bien les fentimens d2 mon 
cœur , & la joie que jai de me voir aflurée de 
votre retour. Je fuis perfuadée que M. de Gri- 


gnan approuvera toutes nos réfolutions, & 


me faura bon gré même de me priver du plai- 
fix de vous voir tout à l'heure, dans la pen- 
fée de ne pas lui ôter le plaifir de vous avoir 
cet été à Grignan; & après , ce fera fon tour 


à courre , & il courra, & nous le recevrons 


Kkiv 
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avec plaifir. Je crains que votre lettre du 20 


Juin ne foit égarée , ou perdue: vous favez , 


ma trés-chere, que tout ce qui vient de vous, 
ne fauroit n'être indifférent, & que ne vous 
ayant point, il me faut du moins la confolation 
de vos lettres. Vous me paroiflez toujours en 


peine de ma fanté : votre amitié vous donne 


des inquiétudes que je ne mérice plus. Il eft 
vrai que je ne puis fermer les mains ; mais je 
les remue , & m'en fers à toutes chofes. Je ne 
faurois couper, nipeler des fruits, niouvrir des 
œufs; mais je mange, j'écris, je me coëffe, je 
, . , . . . » 
habille; on ne s’apperçoitde rien, & il meft 


aifé de fouffrir patiemment cette légere incom-. 


modité, Si l'été ne me guérit pas, on me fera 
mettre les mains dans une gorge de bœuf: 
mais comme ce ne fera que cette automne , 
je vous aflure que je vous attendrai pour ce 
vilain remede ; peut-être n’en auraïje pas be- 
foin. Je marche fort bien, & mieux que ja- 
mais : je ne fuis plus une grofle crevée ; j'ai le 
dos d’une plateur qui me ravit ; je ferois au 
défefpoir d’engraïfler , & que vous ne me vif- 
fiez pas comme je fuis. Jai encore quelque 
légere douleur aux genoux ; mais , en vérité, 
c’eft fi peu de chofe, que je ne m’en plains 
point du tout. Frouvez-vous, ma fille, que 
je ne vous parle point de moi? en voila par 
deflus les yeux : vous n’avez pas befoin de 
queftionner Corbinelli. Il eft fouvent avec 
moi, ainfi que la Moufle; & tous deux par- 
lent aflez fouvent de votre pere Defcartes ; ils 
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ont entrepris de me rendre capable d’entendre 
ce qu'ils difent , j'en ferai ravie, afin de n’être 
point comme une fotte bête, quand ils vous 
tiendront ici. Je leur dis que je veux apprendre 
cette fcience , comme l'hombre ; non pas pour 
jouer, mais pour voir jouer. Corbinelli eft 
ravi de ces deux volontés qu'on trouve fi bien 
en foi, fans être obligé d’aller les chercher fi 
loin. En vérité , nous avons tous bien envie 
de vous avoir ; & ce nous eft une efpérance 
bien douce , que de voir approcher ce temps. 
Je vous trouve bien feule, ma très-chete ; 
cette penfée me fait de la peine; ce n’eft pas 
que vous foyez fur cela comme une autre ; 
mais je regrette ce temps où je pourrois être 
avec vous. Pour moi, je prétends aller à Li- 
vii, Madame de Coulanges dit qu'elle y vien- 
dra ; mais la Cour ne Jui permettra pas cette 
retraite. Le Roi arrive ce foir à Saini-Ger- 
main, & par hazard Madame de Montefpan 
s'y trouve auf le même jour ; j’aurois voulu 
donner un autre air à ce retour , puifque c’eft 
une pure amitié. Madame de la Fayette ar- 
riva avant-hier de Chantilli en litiere, c’eft 
une belle allure : mais fon côté ne peut fouf- 
frir le carrofle. M. de 1a Rochefoucauld nous 
remet fur pied ce voyage de Liancourt & de 
Chantilli, dont on parle depuis dix ans: fion 
veut m'enlevet , je les laifferai faire. Mapame 
eft tranfportée du retour de Monsreur. Elle 
embraffe tous les jours Madame de Monaco, 
pour faire voir qu'elles font mieux que jamais; 
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je vois trouble à cette Cour. J'ai fait prier 
Monfieur le Premier Préfident par M. d'Or- 
meflôn , de me donner une audience ; il n’en 
peut donner qu'après le procès de la Brin- 
villiers : qui croiroit que notre affaire dût fe 
rencontrer avec celle-là ? Celle de Pénaurtier 
ne va quarse celle de la Dame ; & pourquoi 
empoifonner le pauvre Mararel ? Il avoit une 
douzaine d'enfans. Il me femble même que fa 
maladie violente & point fubite ne reflembloit 
pas au poifon : on ne parle ici d'autre chofe. 
Il s’eft crouvé un muid de vin empoifonné, 
quia fait mourir fix perfonnes. Je vois fou- . 
vent Madame de Vins, elle me paroît toute 
pleine d'amitié pour vous. Je trouve que M. 
de la Garde & vous ne devriez point vous 
quitter ; quelle folie de garder chacun votre 
Château , comme du temps des guerres de 
Provence! Je fuis fort aife d’être eftimée de 
lui. La Marquife d'Huxelles eft en furie de fon 
mariase , elle eft crop plaifante, elle ne peut 
s'en taire. Quand vous ne favez que me man- 
der , contez-moi vos pétofes d'Aix. M. Ma- 
tin attend fon fils (2) cet hiver. Je comprends 
le plaifir que vous donne la beauté & lajuf- 
tement du Château de Grignan ; c'eftune né- 
ceflité , dès que vous avez pris le parti d'y 
demeurer autant que vous faites. Le pauvte 
Baron ne viendra pas ici, le Roi l’a défendu, 
Nous avons approuvé les dernieres paroles de 
 Ruyter, & admiré la tranquillité où demeure 
(2) Premier Préfiden: du Parlement d'Aix, 
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“votre mer. Adieu, très-belle & très-aimable, 
Je jouis délicieufement de l'efpérance de vous 
voir & de vous embraffer. 
x MERS 2e 6 
A Paris, Vendredi 10 Juillet 1676. 
M ADAME de Villars, qui entre fort 
VA bien dans la joie que j’ai de vous atten- 
dre, me difoit hier qu’il lui fembloit que la 
lettre que j'ai de vous, où vous me rendez 








A J ls s 
maïitrefle de votre marché, étoit juftement 
comme une bonne lettre de change payable 
\ , 6 £ . . . 
a vué , que je toucherois quand il me plairoir. 


: Je crouvai le Duc de Sault chez elle , pâmant 


de rire de la nouvelle qui couroit, & qui 
court encore, que le Roi sen retourne ê 
fes pas, à caufe du fiege de Maeftricht, ou 
de quelque autre Place : ce feroit un beau 
mouvement, & bien commode pour les pau- 
vres Courtifans qui reviennent fans un fou: 
c'eft Dimanche que Sa Majefté le déclarera. 
Le bon ami de Quanto avoit réfolu de n’ar- 
river que lorfqu’elle arriveroit de fon côté ; 
de forte que fi cela ne fe fût trouvé jufte Le 
même jour, il auroit couché à trente lieues 
d'ici : mais enfin tout alla à fouhait. La fa- 
mille de l’ams alla au-devant de lui : on 
donna du temps aux bienféances ; mais beau- 
coup plus à la pure & fimple amitié, qui oc- 
cupa tout le foir. On fit hier une promenade 
enfemble , accompagnés de quelques Dames; 
on fut bien-aife d’aller à Verfailles pour le 
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vifiter avant que la Cour y vienne. Ce fera 
dans peu de jours, pourvu qu'il n'y ait point 
de hourvaris. ; 

On a confronté Pénautier à la Brinvilliers : 
cette entrevue fut fort trifte : ils s’étoient vus 
autrefois plus agréablement. Elle a tant pro- 
mis que fi elle mouroit, elle en feroit bien 
mourir d’autres, qu'on ne doute point qu'elle 
n’en dife aflez pour entrainer celui-ci, ou du 
moins pour lui faire donner la queftion, qui 
eft une chofe terrible. Cet homme a un nom- 
bre infini d'amis d'importance, qu’il a obligés 
dans les deux emplois qu'il avoit ( 1). Ils 
n’oublient rien pour le fervir; on ne doute 
point que l'argent ne fe jette par-tout ; mais 
‘s'il eft convaincu, rien ne peut le fauver. Je 
Jaifle là ma lettre; je m’en vais faire un tour 
de Ville, pour voir fi je n’apprendrai rien qui 
puifle vous divertir. Mes mains font toujours 
au même état; fi j'en étois fort iñncommodée, 
je commencerois à faire tous les petits reme- 
des qu’on me propofe; mais je me fens un fi 
grand fonds de patience pour fupporter cette 
incommodité , que je vous attendrai pour me 
guérir de l’ennui que les remedes me donne- 
ront. | 

Je reviens de la Ville. J'ai été chez Ma- 
dame de Louvois, chez Madame de Villars L 
& chez la Maréchale d'Eftrées. J'ai vu le 


(1) De Trélorier Général des Etats de Languedoc, 
& de Tréforier Général du Clergé de France, 
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Grand-Maître (2), qui croit s'en retourner 
Lundi, quand même le Roi ne partiroit pas: 
car fi Maeftricht eft affiégé, comme on laf- 
fure, il ne veut pas, dit-il, manquer cette 
occafion de faire quelque chofe. Il eft fur cela 
comme un petit garçon ; & au lieu de ne plus 
fervir , comme le Roi le crovoit, ayant fait 
les autres Maréchaux de France, il s’amufe à 
vouloir le mériter par les formes, commeun 
cadet de Gafcogne. Mais ce rf’eft point cela 
que je veux dire ; ce fujet m’a portée plus loin 
que je ne voulois : c'eft qu'il eft donc vrai 
que le Roi croit partir ; il a été Iong-temps 
enfermé avec M. de Louvois. Monfieur le 
Prince attendoit les nouvelles de cette con- 
férence. Tous les Courtifans font au défef- 
-poir , & ne favent où retrouver de largent & 
de l'équipage ; la plupart ont vendu leurs 
chevaux : tout eft en mouvement ; les Bour- 

eois de Paris difent qu'on enverra Monfieur 
le Prince, & que le Roi ne prendra point la 
peine de retourner. Le détachement qu'on 
envoyoit à l’armée du Maréchal de Créqui, 
revient en Flandre. Enfin, je ne puis dire, 
ni perfonne, le dénouement de cette émotion, 
L'ami de Quanto arriva un quart-d'heure 
avant Quanto ; & comme il caufoiren famille, 


(2) Henri de Daïllon, Comte, puis Duc du Lude, 
par Lettres du 31 Juillec 1675, pouvoit efpérer 
d’être compris dans la promotion que le Roi fit 
de huit Maréchaux de France, le 30 Juillet 1675, 
c’eft-à-dire, trois jours après la mort de M. de Tu- 
renne, 


KT 


349 Recueil des Letirès 

on vint l’avertir de Parrivée ; il courut avéé 
un grand empreffement,& fut long tempsavec 
elle. IL fut hier à cette promenade que je vous 
ai dite, mais en tiers avec Quanto & fon 
ainie ; nulle autre perfonne n'y fut admife , 
& lafœur (3) en a été très-affligée : voilà tour 
ce que je fais. La femme de l'ami a fort pleuré: 
On à dit fourdement que fi fon mari patoit, 
elle feroit du voyage; tout ceci fe démélera 
dans peu, Âdieu, ma très-chere & très-par- 
faitement aimée , je vous embrafle tendre- 
ment. La Saint-Géran à la fevre , elle en 
eft aufli étonnée que je le fus aux Rochers; 
elle n'a jamais été malade , non plus que moi 
en ce temps-la, 


À Paris , Vendredi 17 Juillet 1676. 
E'Nrin, c'en eft fait, la Brinvilliers eft 

en l'air; fon pauvre petit corps a été jetté 
après l'exécution dans un fort grand feu, & 
{es cendres au vent ; de forte que nous la ref- 
pirerons, & par la communication des petits 
efprits, il nous prendra quelque humeur em- 
poifonnante, dont nous ferons: tout étonnés, 
Elle fut jugée dès hier; ce matin on lui a lu 
fon Arrêt, qui étoit de faire amende honora- 
ble à Notre-Dame, & d’avoir la tête coupée, 
{on corps brûlé, les cendres au vent, On la 
préfentée à la queftion ; elle a dit qu'il n’en 
étoit pas befoin, & qu’elle diroit tout; en effet, 

(3) La Marquife de Thianges, 
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| jufqu'à cinq heures du foir elle a conté fa vie, 
encore plus épouvantable qu’on ne le penfoit. 
| Elle a empoifonné dix fois de fuite fon pere, 
|. lle ne pouvoir en venir à bout , fes freres & 
| -plufieurs autres ; & toujours l’amour & les . 
confidences mélés partout. Eile n’a rien dit 
| contre Pénautier. On n’a pas laïiflé, après 
cette confeflion, de lui donner dès le matin la 
|  queftion ordinaire & extraordinaire ; elle n’en 
a pas dit davantage : elle à demandé à parler 
à M. le Procureur-Général ; on ne fait point 
encore le ‘fujet de cette converfation. À fix 
| heures on la menée nue en chemife , & la 
corde au cou, à Notre-Dame, faire amende 
honorable ; & puis on l’a remife dans le même 
| tombereau, où je lai vue jettée à reculons 
{ur de la paille, avec une cornette bafle & fa 
chemife, un Docteur auprès d’elle, le bour- 
reau de l’autre côté : en vérité, cela m’a faie 
frémir: Ceux qui ont vu l'exécution, difent 
qu’elle eft montée fur léchafaud avec bien du 
. courage. Pour moi, j'étois fur le Pont No- 
tre-Dame avec la bonne d’Efcars ; jamais il 
ne s'eft vu tant de monde; jamais Paris n’a 
été fi ému , ni fiattentif; & qu’on demande ce 
que bien des gens ont vu ; ils n'ont vu, comme 
moi, qu'une cofnette; mais enfin, ce jour 
étoit confacré à cette tragédie. J’en faurai de- 
main davantage , & cela vous reviendra. 
On dir que le fiege de Maeftricht eft com- 
_ mencé ;celui de Philisbourg continue : cela 
eft crilte pour Les fpectareurs, Notre petite 
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amie (5) m'a bien fait rire ce matin; elle dit \ 
que Madame de Rochefort, au milieu de fa 
douleur ; a confervé une tendrefle extrême 
pour Madame de Montefpan , & m'a contre- 
fait les fanglots , au travers defquels elle lui 
difoit qu’elle avoit aimé cette belle toute fa 
vie d’une véritable inclination. Etes-vous 
aflez méchante pour trouver cela aufli plai- 
fant que moi? Voici encore un petit récit ; 
mais je ne veux pas que M. de Grignan le 
life. Le petit bon (2), qui n’a pas l’efprit d’in- 
venter la moindre chofe, a conté naïvement, 
qu'étant couché l’autre jour familiérement 
avec la fouriciere, elle lui avoit dit, après 
deux ou trois heures de converfation ; » perit 
» bon, j'ai quelque chofe fur le cœur contre 
» vous « Et quoi , Madame? » Vous n'êtes 
» point dévor à la Vierge ; ah ! vous n'êtes 
» point dévot à la Vierge : cela me fait une 
» peine étrange «, Je fouhaite que vous foyez 
plus fage que moi, & que cette fottife ne 
vous frappe pas, comme elle m’a frappée. 

On ditqueL. .. .a trouvé fa chere femme, 
écrivant une Lettre qui ne lui a pas plu ; le 
bruit a été grand. D’Hacqueville eft occupé 
à tout raccommoder : vous croyez bien que 
ce n’eft pas de lui que je fais cette petite affai- 
re; mais elle n’en eft pas moins vraie, 

(1) Madame de Coulanges, 

(2) Le Comte de Fiefque, 


Fin du Tome Trozfieme. 























